
DOCUMENT RESUME

ED 364 073 FL 021 580

AUTHOR Brousseau, Martin, Ed.; And Others
TITLE Actes des 6e Journees de linguistique (1992)

(Proceedings of the Sixth Linguistics Conference,
1992).

INSTITUTION International Center for Research on Language
Planning, Quebec (Quebec).

REPORT NO ISBN-2-89219-229-3
PUB DATE 93
NOTE 131p.
PUB TYPE Collected Works Conference Proceedings (021)
LANGUAGE French

EDRS PRICE MF01/PC06 Plus Postage.
DESCRIPTORS Folk Culture; Foreign Countries; *French; Language

Fluency; *Language Patterns; *Language Planning;
Language Research; *Language Tests; Linguistic
Theory; Machine Translation; Medicine; Phonology;
Poetry; Regional Dialects; Second Languages;
*Semantics; Syntax; *Translation; Verbal Tests

IDENTIFIERS Brand Names; Canada; Morocco; Quebec; Referents
(Linguistics)

ABSTRACT
Papers, all in French presented at a conference on

linguistics i-clude: "Machine Translction: Historic Aspects" (Ghada
Attieh); "Tr .lation and Conditioning" (Stephanie Bedard); "Semantic
or Pre-Seman.ic Structures? From Perception to Causation" (Denise
Belanger); "Presentation of Poetry Sung in Maroc" (Samira Belyazid);
"There Is 'la' and 'la'--A Prosodic Study of the Discourse Particle
'1a' in Quebec French" (Monique Demers); "The Oral Introspective
Protocol in Reading: Testing and Refinements" (Linda de Serres);
"Language Planning in Morocco" (Malika Ech-Chadli);
"Semantic-pragmatic Description of the Connectors 'Car- Parce Que-
Puisque" (Odette Gagnon); "What Is the Meaning of a Word?" (Rene
Gingras); "Left Dislocation by Anaphor: Preliminary Results"
(Christian Guilbaut); "Factory Brands in the Domain of
Medicines--Linguistic Acceptability: Euphemisms" (Benoit Leblanc);
"Analysis of Fluidity in the Second Language" (Frederic Masse);
"Analysis of Constructions using 'Etre Pour' in Quebec French" (Linda
Pepin); and "Glottalization in Quebec French" (lostafa Shoul).
(MSE)

***********************************************************************

Reproductions supplied by EDRS are the best that can be made
from the original document.

***********************************************************************



CifalCENTRE INTERNATIONAL DE RECHERCHE EN AMENAGEMENT LINGUISTIQUE

1*

IT !alp INTERNATIONAL CENTER FOR RESEARCH ON LANGUAGE PLANNING

V;)
cr)

f=1.1

W

Actes des 6' Journées
de linguistique (1992)

"PERMISSION TO REPRODUCE THIS
M TERIAL HAS BEEN GRANTED BY

eNe

ateN

TO THE EDUCATIONAL RESOURCES
INFORMATION CENTER (ERIC)."

U.S. DEPARTMENT OF EDUCATION
Once of Educational Research and Improvement

EDUCATIONAL RESOURCES INFORMATION
CENTER (ERIC)

am document has been reproduced as
received born the persOn or organization

originahng
C Minor changes have been made to unprOve

reproduction quality

Points Of view or opiniOnS Stated .n this dOcu .

ment do not necessanin represent official

OERI position cr, POlIcy

Sous la direction de

Martin Brousseau Patrick Drouin
Christian Guilbault Diane Laberge

Louis Tremblay

Publication B-186

FACULTE DES LEITRES

SITE

BEST COPY AVAILABLE

2

1993



Actes des 6e Journées
de linguistique (1992)

Sous la direction de

Martin Brousseau Patrick Drouin
Christian Guilbault Diane Laberge

Louis Tremblay

B-186

1993
CEME INTERNMIONAL DE RECHERCHE EN AMENAGEMENT IINGUISIVUE

IIITERNAIIONAL CENTER FOR RESEARCH ON LANGUAGE PLANNING
QUEBEC

o

-se



Le Centre international de recherche en amenagement
linguistique est un organisme de recherche universitaire qui
a recu une ozntribution de Secrêtariat &Etat du Canada
pour cette publication.

Me International Centerfor Research on Language Planning
is a university research institution which received a
supporting grant from the Secretary of State of Canada for
this publication.

© CENTRE INTERNATIONAL DE RECHERCHE EN AILLNAGEMENT UNGUISTIQUE
Tous drotts reservês. lmprime au Canada.
DepOt legal (Quebec) 1" trimestre 1993
ISBN: 2-89219-229-3

4



Avant-propos

Cette armee encore. le succes de la septieme edition des
Journees de linguistique, organisees par l'Association des
etudianENs diplôme(e)s inscrittels en langue et linguis-
tique (Ataa) de l'Université Laval, a depasse toutes
les esperances. tant par le nombre de presentations que par
leur qualite. De plus. poursuivant l'initiative prise
rannee precedente, plusieurs etudiants provenant de
diverses universites quebecoises telles que l'Universite
de Montreal, l'Universite du Quebec a Chicoutimi, l'Uni-
versite du Quebec a Montreal. l'Université de Moncton
et l'Universite de Sherbrooke ont pris part activement
au colloque.

Le comae organisateur des 6* Joumées de linguistique
tient A remercier les organismes qui ont rendu pos-
sible, par leur soutien financier. la tenue de ce collo-
que: le Departement de langues et linguistique de
l'Unlversite Laval et le Centre international de recher-
che en amenagement linguistique (cIRAL) pour la publi-
catIon des Actes. Sans leur aide precieuse et tet
génereuse contribution. la tenue de ce colloque de meme
gut la publication des Actes auraient ett impossible. Le
Comfit desire remercier egalement toutes les personnes
qui ont participt, de pres ou de loin, a l'organisation
de ce colloque.

Le Comite organisateur des 6" Journées de Wigulstique et

Martin BROUSSEAU, president
Patrick DRouThi,vice-president et tresorier
Main AUGER. secretaire
France ROBITAILLE, representante en linguistique
Robert VEZIWA, representante en linguistique
Pierre SAmsoN, reprtsentant en traduction
Christian GUILBAULT
Lise FORTIER
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1
La traduction automatique:

aspects historiques

GHADA ATTIEH
Etudlante de 2' cycle
Univers lté Laval

INTRODUCTION

Le but de cette communication est de presenter un apergu
sur le domaine de la traduction automatique. Celui-ci est assez
complexe et se caracterise par une grande pluridisciplinarite. ri fait
souvent appel a l'intelligence artificielle, a la linguistique computa-
tionnelle et a la logique, pour ne citer que ces domaines. La
traduction automatique est une des premieres applications d'un
domaine egalement complexe: le traitement des langues naturelles.

Nous nous limiterons a exposer dans un premier temps les
raisons historiques, tconomiques et sociales qui ont favorise le
développement de la traduction automatique et ensuite nous
presenterons quelques problemes significatifs qui font obstacle a
l'avancement des travaux, ainsi que certaines methodes utilisees
actuellement.

Nous soulignons que l'appellation etraduction assistee
par ordinateurp est utilisée indifferemment pour ctraduction
automatiquep merne s'il existe une distinction. Cependant nous
utiliserons l'appellation traduction autornatique tout au long de
notre communication.

Definitions:
Traduction Automatique (T.A.)
Application de l'informatique a la traduction des textes d'une

langue naturelle a une autre. Terme utilise pour les systemes
produisant une traduction, meme brute, sans intervention humaine
en cours de traitement.



2 Ghada Attieh

Traduction Assistee par Ordinateur (T.A.O.)
La nuance apportee par la precision du n5le de rinformatique

replace routil comme instrument, outil de la traduction dont racteur
reel demeure rhumain. Ce terme s'applique aux systemes oil le
processus de traductique ne peut se dérouler sans intervention
humaine.

HISTORIQUE

La traduction automatique est rapplication de rinfor-
matique A la traduction des textes d'une langue naturelle a une
autre. Le besoin d'attenuer les barrieres linguistiques n'Ist pas
nouveau. Le latin etait dep.' une sorte de lingua franca pour pouvoir
echanger les informations surtout dans les dr,maines scientifiques
et techniques. La traduction humaine, malgre son existence
millenaire, n'est pas une activite tres bien définie. On dit que la
traduction est un art. Ce serait. selon Vinay & Darbelnet (1967:23),
.faire un grand tort A la traduction que de la classer parmi les arts

un huitième en quelque sorte. , Les tentatives en traduction
automatique ont souligne davantage la complexite de ractivite
traductionnelle. Ily en a meme qui peuvent penser suffit d'être
bilingue pour traduire. Or, le but du tTaducteur n'est pas de
transcoder deux systemes de signes mais de faire transmettre un
message tout en respectant le genie de la langue. La nouvelle
technologie (traitement de texte, dictionnaires electroniques, bases
de donnees, banques terminologiques) a change drastiquement le
travail du f-aducteur, plus précisement ses outils de travail.

Des le debut des annees cinquante, lorsque rinformatique a
commence A se developper, rid& est apparue que les ordinateurs
allaient permettre de traduire des textes d'une langue a une autre.
Les chercheurs se sont interesses a ce domaine pour des ralsons
surtout militaires et non pas pour la comprehension du mecanisme
de la langue. Ii faut bien noter que la presque totalite des recherches
en traduction automatique, dans les annees cinquante, ont ete
subventionnees par les ministeres de la defense des pays qui se sont
impliques dans ces recherches.

9



;r

LA TRADUCTION AUTOMAIIQUE: ASPECTS HISTORIQUES 3

Les travaux de la traduction automatique ont commence aux
Etats-Unis. Toutefois, ces travaux ne prirent reellement leur essor
qu'a la suite du lancement reussi par rex-Union Sovietique d'un
premier satellite Spoutnik, le 4 octobre 1957. En plus, la guerre
froide battait son plein, les militates americains destaient traduire
au plus vite et a moindre frais, les messages sovietiques interceptés.
Ce que Boitet (Blanchon et Boitet 1990:415) a baptise la TAO pour
le veilleur, c'est-a-dire, traduction automatique, dont on attend des
traductions egrossieress, produites rapidement, en grand volume et

bas cad. La qualite de ces traductions n'est pas essentielle. Celles-
ci servent en effet a flltrer des documents, dont les plus inti:ressants
seront, si necessaire, traduits ou communiques a des specialistes
bilingues. Preeditionl et postedition2 doivent etre absentes ou tres
limitees. A cette epoque, la traduction autotnatique se faisait surtout
du russe vers ranglais et le francais.

L'envahissement de rinformat1que dans la vie de tous les
jours et la croissance des tnoyens de communication ont favorist les
travaux sur le traitement des langues naturelles. Les pays en vole de
développement reclament le transfert technologique qui necessite la
traduction. *En effet, contrairement a ce que d'aucuns predisaient,
ily a une cinquantaine d'annees, rinternationalisation croissante ne
s'est pas accomnagnee d'une uniformisation linguistique vers
ranglais, mais i contraire d'un renforcement considerable de
rusage scientiflque et technique des langues traditionnellement
importantes de ce point de vue, et d'une promotion volontariste de
bien d'autres, pour les amener au meme niveato (Blanchon et Boitet
1990:418). La diversite des langues devient un element de plus en
plus important, surtout pour les pays en vole de developpement qui
veulent acceder a la science et la technologie via leurs langu es
nationales. *Les developpementrl en cours dans les technologies de
traitement des langues, et notamment les outils d'aide a la traduc-
tion s'inscrivent dans ce mouvement de redeploiement au profit de

Calque sur ranglais. designe la preparation du texte avant la &aisle machine et
peut recouviir la simplification de la formulation. la resolution d'ambigulte, etc.

2 Lui aussi calque sur l'anglais. designe la relecture-revision du resultat machine.

1 0



4 Ghada Attith

la diversite linguistique.i (Cassen 1990:70). En plus, la traduction
demeure un besoin urgent a cause des echanges commerciaux et
des moyens de communications qui s'intensifient sans cesse. En
Europe, par exemple, on constate que neuf langues sont parldes
dans douze pays, ce qui sur le plan de l'activite traductionnelle,
represente soixante-douze couples de langues a traiter. ll faut savoir
qu'a la Commission des communautes europeennes en 1990, plus
de la moitie du budget de fonctionnement de l'administration est
consacree a la traduction et a l'interpretariat. Le pluriculturalisme
et le principe d'egalite de droit entre les langues constituent
la base de la strategic du Conseil de l'Europe et de la
Commission des Communautes europeennes en matiere d'industries
de la langue. C'est pour ces raisons que la traduction auto-
matique prend de rimportance et elle n'est plus restreinte aux
langues indo-européennes.

En 1952, la premiere conference sur la traduction automa-
tique est organiste au mn (Massachusetts Institute of Technology)
par Yehoshua Bar-Hillel, premier chercheur nomme pour travailler
dans le domaine a temps plein. La premiere demonstration,
organisee par runiversitt de Georgetown et IBM. eut lieu en 1954.
La traduction automatique etait vue en terme de dictionnaire
automatique. On a cree un dictionnaire en langue source (LS) et un
dictionnaire en langue cible (LC). La sequence des mots en LC était
la meme qu'en LS. Cette methode donnait des resultats tres pauvres.
A ce moment, on s'est rendu compte qu'il fallait avoir recours a la
pre-edition ou a la post-edition. La naissance de rintelligence
artificielle vient, en 1956, donner l'espoir dans l'avancement de la
traduction automatique.

Le gouvernement américain a injecte beaucoup d'argent dans
le domaine de la traduction automatique. Dix ans plus tard,
les chercheurs n'ont produit aucun systeme de traduction dite
automatique, c'est-a-dire executee totalement par un ordinateur.
Les machines produisaient des aberrations qu'un traducteur meme
peu expérimente ne produirait jamais. A titre d'exemple, le
systeme Systran utilise dans la Commission des communautes
europeennes a traduit du francais en anglais la phrase

1 1



LA TRADUCTION AUTOMATIQUE: ASPECTS HISTORIQUES 5

française suivante *La cour de Justice consid6re la crelation
d'un sixteme poste d'avocat general* par *the court of Justice is
considering the creation of a sixth general avocado station,.
Parmi les cas les plus aberrants en traduction automatique souvent
mentionnts dans les textes relatifs a la question, nous citerons
le celebre exemple *The spirit is willing but the flesh is weak*
qui, traduit en russe, puis retraduit en anglais donne *The
vodka is strong but the meat is rotten*. Mais selon Hutchins
(1986: 17). ce genre d'exemple n'est qu'une creation de ceux
qui veulent porter atteinte a la crédibilite de la traduction
automatique.

En 1966, Bar-Hillel a declare gull est impossible de
produire une traduction automatique de bonne qualite parce que
pour traduire, 11 ne faut pas uniquement connaltre la langue mais
aussi le monde; autrement dit 11 faut avcir des connaissances
encyclopddiques. Ilse base sur des exemples tels que: *The box is in
the pen* (la boite est dans le parc) et *The pen is in the
box* (le stylo est dans la boite). Ce qui fait dire a quelques-uns que
les c'elêbres informaticiens qui ont fait ces tentatives (Marvin Minsky
et Roger Schank, en particulier) auraient economist beaucoup
d'energie s'ils avaient lu auparavant les textes des philosophes
qui expliquent que cette description litterale du monde est une tache
inflnie.

A la meme époque, un comitd mandatt par le gou-
vernement amdricain pour examiner les causes des echecs répetés
enregistres dans les tentatives de TA déposait le célthre rapport
ALPAC3. Les auteurs y critiquaient stverement rapproche a court
terme adoptée dans la plupart des projets de recherche. Ce
rapport détourna les efforts de recherche en direction de
rinformatique linguistique, les theories du langage et rintelligence
artificielle.

3 *The ALPAC (Automatic Language Processing Advisory Counsil) report stated that
MT was slower, less accurate and twice as expensive as human translation, and
that there was no prospect of useful machine translation-either immediately or in
the further future. (Goshawke et al. 1987:28).

1 2



6 Ghada Attleh

TYPES DE SYSTEMES

Toute traduction necessite une intervention humaine meme
la traduction dite automatique. En iraduction assistee ou semi-
automatique fly a deux sortes de systemes: interactif et traltement
par lots. En système interactif une communication sous forme de
questions-re' ponses s'etablit entre l'ordinateur et le traducteur afin
de faciliter la solution des problemes de traduction. Ce genre de
système oblige le traducteur A rester devant son écran et A repondre
A des questions qui sont tits elementaires. En système de traitement
par lots, la traduction est traitee la nuit et envoyée sur l'ecran du
traducteur le lendemain.

La pre-traduceon automatique (PTA)
eLa PTA consiste en une traduction non pas complete, mais

particle du texte. Ii s'agit de remplacer tous les termes techniques,
ainsi qu'une proportion variable des mots usuels, par leur equivalent
en IA (langue d'arrivee)) (Bedard 1990:440).

DIFFERENTES METHODES

La traduction mot A mot a été un échec total. On a ensuite
utilise l'analyse syntaxique a partir des travaux de Zellig Harris et de
N Jam Chomsky. L'analyse purement syntaxique s'est avérée
insuffisante pour avoir une traduction adequate, puisqu'une phrase
syntaxiquement correcte n'est pas nécessairement comprehensible.
Chomsky croyait en l'existence d'une 'structure profa Ade" commune

toutes les langues. A ce moment-ld, on s'est rendu compte qu'il
fallait faire de l'analyse semantique.

Le concept de langue pive n'a Cgalement pas ett une
reussite parce que les Clements culturels ne sont pas communs A.

4 tlement commun auquel peuvent se redutre toutes les langues, soft sous forme
d'un langage loglque artifictel, sott d'une longue naturelle atuditafre comme lespe-
ranto, soit d'un vocabulaire untversel ou d'un ensemble de y-,1.mitIves semanttques
communes a toutes les longues et donnant la posstbilite de convertir un texte
source en representations semantioo-syntaxiques communes a plus d'une langue.
C'est l'approche la plus economique des y a plus de trots langues en jeu.

13



LA 1RADUC1ION AUTOMADQUE: ASPECTS HISTORIVES

toutes les sociétes. Par exemple, les fonnuies de poitesses en
japonais sont trés importantes et indiquent souvent la classe sociale
du locuteur.

Enfin le fransfert offre une analyse syntaxique, morpholo-
gigue, lexicale et semantique. A rUniversite de Montreal, une equipe
de chercheurs a développe le systeme TAUM-meteo (Traduction
Automatique de l'Universite de Montreal) qui est une application de
transfert. Ce systeme traduit les bulletins mettorologiques de
ranglais au francals et du francais a ranglais, et ce 24 heures sur 24
et sept jours sur sept. II a un taux de réussite de 97%. Il est
configure de facon a reconnaitre une erreur de traduction. Mais, 11
ne s'agit que d'un domaine particulierement restreint de la langue.

PROBIIMES
La langue naturelle reste le moyen de communication le plus

efficace. Les informaticiens, surtout ceux qui travaillent en intelli-
gence artificielle; essaient de decrire les differents aspects de
rintelligence humaine de facon precise pour qu'une machine arrive
a. la simuler. Déjà la notion d'intelligence est tres difficile
definir. Les linguistes ont tente et tentent encore de formaliser la
competence linguistique d'un individu autant que le processus de
generation des phrases. 41L'echec des premieres tentatives de la
traduction automatique s'explique par la non-consideration des
caracteristiques essentielles partagées. sous une forme ou sous une
aunt, par toutes les langues. Ces caracteristiques impliquent
géneralement n'y a pas de correspondance exacte entre
rensemble des mots ou des phrases et rensemble des sens. La
polysimie. la synonymie et ranaphore sont des aspects difficiles
traiter en traduction automatique. Ces phenomenes posent une des
questions les plus importantes du traitement automatique des
langues: rambiguite., (Sabah 1988:23)

Les problemes auxquels se heurte le traducteur humain sont
differents de ceux rencontrés par la machine a traduire. Pour le
traducteur, les mots ne sont jamais ambigus. saufà quelques rares

1 4



8 Ghada Attieh

exceptions, puisque le contexte permet d'obtenir les precisions utiles
a la comprehension. (Les mots ont beau signifier la meme chose
dans les deux langues, ils ne signifient pas la meme chose dans les
deux discours. (..) Ce sont les problemes poses a la machine a
traduire par le mot a mot qui ont fait penser que la polysemie
representait un probleme pour la traduction, mais 11 ne faut pas
confondre traduction-machine et traduction humaine: la machine
traduit la langue, l'homme le discours, (Lederer 1976:19). Entre
autres problemes rencontres en traduction automatique nous
Cn"inérerons a titre d'exemples l'homonymie, le pragmatique,
l'implicite, la synonymie. rambiguite et la metaphore.

CONCLUSION

L'avantage de la traduction automatique est la capacité de
traiter de gros volumes de traduction; ce qui engendre une augmen-
tation de la productivite et une diminution des couts. Elle contribue
egalement a la sytématisation du travail terminologique et a
l'homogeneite des traductions. Le texte est traduit au complet. on ne
risque pas d'oublier une phrase ou un paragraphe. Cependant, la
traduction automatique requiert beaucoup de post-edition, une
operation qui est plus pénible, pour certains traducteurs, que la
traduction elle-meme.
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2 Traduction et conditionnement

STEPHANE BEDARD
Etudlant de 3` cycle
Université Laval

Trois pratiques m'ont amene a soulever la question du
conditionnement en tant qu'obstacle pour le traducteur celle de la
traduction de textes generaux. celle de la traduction de textes de
sagesse et celle du tantra tibetain. Je m'explique: pratiquer le tantra
tibétain, en gros, c'est s'adonner, sous la direction d'un maitre
aceimpli, a un large &entail d'exercices spirituels, dont des tech-
niques de meditation, des visualisations. des recitations de mantras.
et ainsi de suite. Exercices que les Occidentaux que nous sommes
reltguent parfois au plan des lubies orientales accessibles a ries
etres ayant de preference les yeux brides. Ii faut savoir que le tantra
bouddhique tibetain oblige aussi le pratiquant a etudier des textes
de sagesse et a en debattre entre inities pour verifier si l'experience
decrite dans ces memes textes est fondee. C'est ainsi que le pra-
tiquant du tantra, et ?f, traducten de textes de sagesse, affinent
l'intellect un peu comme si celui-ci devalt jouer la fonction d'une
epee. retude et la pratique des moyens habiles relies au tantra
montrent a trancher, de preference avec compassion. Mais revenons
a nos moutons.

La traduction oblige a prendre constamment des decisions
d'ordre linguistique. logique, culturel, politique, pottique, budgetaire,
etren passeAl y a lieu de se demander ce qui empeche le traducteur
d'y voir daft? Qu'est-ce qui lui cause des maux de tete dans sa
pratique du passage d'une culture a l'autre au moyen d'au moins
deux langues? Des signes d'un système linguistique aux signes d'un
autre système, fly a souvent un gouffre de conditions a respecter
pour assurer un passage reussi du discours A au discours B. Je ne
park pas, a dessein, de langue de depart et de langue d'arrivee parce
que le traducteur ne traduit pas d'abord des langues, mais bien des
discours, des messages, des signes aux sens multiples: il navigue en
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pleine polysemie. Ii doit aussi rendre rirnplicite: ce qui se cache
entre les lignes. Voila un premier deconditionnement semble
nécessaire d'operer. A savoir que les sens s'appuient sur des signes
formant des langues, mais aussi sur le non-dit que ces langues
signalent.

Ii n'est pas rare, en effet. dans les livres et les ecoles qui
diffusent ces livres, qu'on coneitionne le traducteur a consacrer le
gros de ses efforts aux combinaisons de langues, hors discours. La
fixation des idCes sur la traduction et les langues est toujours cons-
ciemment ou non portique. Elle vise, 11 faut le dire, a enfermer les
signes d'un ecrit dans un ordre. Passons donc a des questiond
pratiques.

On a souvent parle de la langue de bois qui rend
cryptique les textes traduits a la Fonction publique ltddrale. Le
traducteur d'expdrience qui pratique ce gros client sait
doit se plier aux dogmes du Bureau pour éviter les ennuis et obtenir
d'autres contrats. II sait aussi que les fonctionnaires qui
utilisent ses traductions modifient ses textes, et parfois les
dênaturent, pour une raison tres simple: ils se voient obliges de
travailler avec des textes gulls ne comprennent pas, une tenni-
nologie 4normalisee, qu'ils ne connaissent pas et qui lcur
parait souvent trop recherchCe c'est-a-dire avec des discours
qui ne parlent pas la meme langue qu'eux. Les textes non touches
sont ceux qui mettent en jeu la reputation du Bureau: les textes
grande diffusion, les textes ornCs d'habits du dirnanche pour faire
bonne impression. On se retrouve donc avec au moins deux types de
traductions: celles qui servent a des fins pratiques et celles
qui font francats standard, parfois m8me XVr arrondissement. On
peut dire, sous rinfluence de la dualit6 saussurienne, que les
traductions servant a des usages pratico-pratiques sont trans-
formtes officieusement pour qu'on se comprenne, qu'on puisse
en parler: elles donnent des signes de parole. Par contre, les
traductions qui se veulent prestigieuses, de haut de gamrne,
sont rattachdes nerveusement au systeme de la langue, entendre
une certaine langue un peu coincte, qui fait ecran, mais qui
fait bien.
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Mais peu importe le destinataire du texte federal. le tra-
ducteur, lui, doit se conformer a la langue du Bureau, contrôlee par
les contrôleurs du Bureau qui, a l'aide du systeme d'evaluation
SICAL, sicalisentvigoureusement les delinquants. Line paranoia plus
ou morns consciente est toujours presente chez le traducteur
contractuel ou en section: vais-je me faire sicaliser si je mets ca au
lieu de ce que me dit d'ecrire TERMIUM? Tent n, c'est cette
banque de mots et notions, ce systtme semiologique inpressionnant
par son irréalite informatiste. qui porte de plus en plus a croire que
la traduction n'est qu'une affaire de rapidite. d'efficacite, d'agitation
sur ecran couleur, a gerer dans notre fievre fin Xxe siècle, au rythme
du pianotage eclate sur clavier. Bref, pour assurer sa survie, le
traducteur doit le plus souvent reproduire le discours fixe par
l'institution, rentrer dans le rang. Pour eviter les ennuis, et pour
mettre du beurre sur le pain, il obtempere et applique le système de
la langue de bois et, ce faisant, evacue trop souvent des textes la
parole. La parole se gere bien mal: elle vit.

Le traducteur qui se soumet a ces exercices de langue
contrainte, pendant des annees. conditionne son esprit pour
atteindre le rendement souhaite. L'ecole aussi l'a conditionné: on lui
a montre a faire du style, a faire elegant, et on lui a meme dit ce
qu'était une ecriture poetique et ce qu'elle n'etait pas. Les resultats
de ce conditionnement sont presents bien stir dans la litterature.
C'est la marque littéraire dont park Barthes a propos de la litte-
nature artistico-realiste:

sCe langage sature de convention ne donne le reel qu'entre
guillemets: on emploie des mots populistes, des tours
negliges, au milieu d'une syntaxe purement litteraire: sC'est
vrai, 11 chahute drOlement, le vent', ou encore mieux: sEn
plein vent, berets et casquettes secoues au-dessus des
yeux, ils se regardent avec pas mal de curiosites (le farniller
spas mal des succede a un participe absolu, figure tota-
lement inconnue du langage park.). (Barthes 1972: 521

A propos de la traduction poetique, Henri Meschonnic
secoue, lui, bon nombre de mythes, dans une perspective de decen-

9
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trement, lorsqu'il critique, entre autres, la traduction qu'inflige le
poete et traducteur Andre du Bouchet A l'oeuvre de Celan. et montre
comment ia poesie devient poetisation:

.[...] C'eat la manifestation d'une ideologie de la poesie
comme langage difficile. a surcharger au possible.
L'archa1sme contribue a la noblesse, au raffinement.
11 met un peu de robscurite necessaire, marque de la
plus a-poetique des pratiques du langage. Celan est simple.
D'une simplicite a lui, a decouvrir, car elle n'est pas encore
enregistree, acquise par les autres. [...] L'ideologie
poetique a horreur du mot simple. 1...) Toutes les perles de
recole sont a son collier. Pas habiter, mais avoir logis (15).
Pas tomber mais verser (25). Pas oblique, non: &dive (23).
1...1 Pas donnir pour Schlafen, sommeiller (79). Pas bridant

heiss: ardent (87). (...1 Jusqu'a manquer de sens pour
-etre plus poet1que:4Levre forclose. ébruite. (36) pour eLevre
interdite, annonce., [Meschonnic 1973: 395, 4021

II n'y a done pas que les traducteurs spécialistes de la prose
de l'Etat qui souffrent de conditionnite. Un potte qui en traduit un
autre tombe souvent dans le piege du *faire poetique). du 4ifa1re
litteraires ou c1.1 efaire traductiorp. Tout traducteur, fasse
dans le commerce ou dans le litteraire peut, et parfois dolt,
s'embourber dans une ideologie du traduire ou de l'ecrire, puisque
traduire c'est ecrire.

Et c'es-L justement p?rce que traduire est une pratique
d'écriture complexe que le traducteur doit raj uster le fir chaque fois
gull a l'impression de s'enfoncer dans ce que la norme linguistique,
culturelle ou traductologique impose pour tuer la vivacité de son
discours. Dans la conclusion de son ouvrage de sociocritique de la
traduction, Annie Brisset léve le voile sur un coin obscur de la
pratique traduisante:

.L'enseignement traductologique de cette analyse con-
cerne d'abord le role du sujet traduisant. 11 est peu
souvent question de lui dans les écrtts sur la tracluction
Ic'est moi qui soulignel. Le traducteur est pourtant loin de

20
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répondre a l'ideal de transparence, lui-meme indissocia-
blement lie a l'objectif de Melia qui serait inherent a la
viste de roperation translative. Le discours traduisant
revtle un sujet d'enonciation ou se croisent des pulsions et
des signes ideologlques qui structurent l'acte de traduire.
La psychanalyse s'est deja penchte sur rinconsclent du tra-
duiL On a moths vu que le traducteur est un sujet deter-
mine par l'ordre du discours qui regne dans la societe dont
11 se fait le porte-parole. [Brisset 1990: 317-318)

C'est la traduction des textes de ChOgyam Trungpa, maitre
du tantra tibetain, qui a enseigne en anglais aux Etats-Unis et en
Europe de 1970 a 1986. qui m'a force a refléchir davantage sur
rimportance d'aborder un texte avec une vision ta nu) pour arriver
a ce que Barthes appellerait peut-etre le degré zero de la traduction.
C'est le sens meme du texte de Trungpa qui force le traducteur a
mettre en cause ses pratiques fixistes, ses habitudes enracinees, ses
tics d'ouvrier du texte. C'est parce que le tantra insiste sur l'impor-
tance d'être present a la realite telle qu'elle est, de moment en
moment, que le traducteur de cette oeuvre se dolt de verifier ce qui
l'empeche d'assurer la continuitt de cette presence d'esprit, de cette
attention a ce qui est la sous ses yeux, a ce que le texte dit, et non
a ce que le discours dominant, dans son esprit, discours conscient
ou inconscient. veut lui faire dire. Cette demarche peut sembler
esoterique a premiere vue. II n'en est rien. Des theoriciens de la
traduction, pas bouddhistes pour deux sous, ont signalt souvent le
danger du conditionnement. Antoine Berman, par exemple, s'est
penche sur le probleme de l'ethnocentrisme. 11 a bien montré que
pour ne pas totalement denaturaliser un texte, et donc en rendre
mieux les sens, ilfallait repenser entre autres, dans l'acte de traduc-
tion, le probleme de la rationalisation:

'La rationalisation re-compose les phrases et sequences de
phrases de maniere a les arranger selon une certaine idee
de rordre d'un discours. Or, partout oü la structure des
phrases est plus libre (c'est-A-dire ne repond pas a
cette idee d'un ordre), Ii y a peril d'un resserrement
rationalisant. Cela est visible, par exemple, dans l'hostilite
fonciere, que porte le francais aux redltes. a la proliferation
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des relatives et des participes, aux longues phrases ou aux
phrases sans verbe tous elements essentiels a la prose..
[Berman 1985: 71i

Chogyam Trungpa a publié un grand nombre d'ouvrages en
anglais, mais 11 n'a jamais 6crit ces textes. Tous ces ouvrages
rassemblent des cauJeries enregistrees sur bande, retranscrites et
prépardes pour la publication par des reviseurs. Le caractere oral de
la tradition bouddhique est central A la transmission habile des
enseignements. Et cette forme de transmission des connaissances
modifie le rapport méme a la signifiance. Celui qui traduit ces
textes vers le frangais se doit de leur conserver leur caractére
pédagogique qui passe par la parole; 11 lui faut se méfier des
tendances gabstraitisantes) de la prose dite du gfrangais standard
elegant*. Au nom du mythe de la clarte, il est tres facile de dénaturer
un enseignement oral. La pensée exprimee spontanément modifie le
jeu des signifiants: elle comporte des redites, des phrases sans
verbe, des silences, des rires, une atmosphere. On ne peut rendre ce
climat en s'en tenant aux canons des stylisticiens, encore tres
vénérés de nos jours, qui dressent un mur de beton entre langue et
parole. Entre discours abstrait et discours vivant.

Berman park aussi de la tendance a la clarification, comme
corollaire de la rationalisation. Dans le cas de la traduction de textes
bouddhiques, ce deuxieme aspect du conditionnement comporte des
dangers evidents. En effet, la pensie d'un maitre accompli est tres
vaste; elle manifeste une sagesse et une perception du monde qui
échappent a beaucoup d'entre nous. En outre, le maitre peut
decider A des fins peclagogiques de ne pas etre clair. de
parler par enigmes, de dessiner les contours d'un sens par
l'emploi de métaphores qui tiennent lieu de structures... II y
a aussi des passages dans cette oeuvre qui sont incomprehensibles;
ils rendent compte d'une réalisation spirituelle inusitée pour
l'Occidental:

.Through the mandala of speech, the world is seen as a
world of letters. My friend is made out of A... Today is a B-
day because the sun Is shining and it is hot [...I According

22
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to tantric Sanskrit literature, the world is made up of
fourteen vowels and thirty three consonants. But we have
to have a personal experience of that.. (C'est moi qui
souligne) ETrungpa 1981: 73)

11 peut arriver que la formation cartésienne du traducteur
nourri par la tradition francaise le pousse, a son insu, a rendre plus
clair ce que l'original laisse dans la pénombre.

Dans la traduction de textes de sagesse, la tentation
est grande aussi de faire des travaux td'ennoblissement.. L'ennui,
c'est que Trungpa emploie souvent une langue familiére, et n'a
pas peur de la langue vulgaire Ii emploie des mots comme (shit,
fuck, asshole., ou décrit des situations aux metaphores peu
orthodoxes dans ses causeries du debut des annees 70; je precise
qu'il s'adresse alors a des hippies en rupture de ban et non
a des diplomates des Nations Unies. Dans les textes de
spiritualite, II n'est pas rare que le traducteur de tradition chré-
tienne. passé u bouddhisme, soit porte a employer un niveau de
langue quasi vaticane pour (fate religieux et se tapir dans le
domaine désincarné du sacré. Ii cree ainsi un code qui n'est pas
dans l'original.

Ii semble donc nécessaire pour le traducteur d'amorcer une
demarche en vue de mieux se connaltre lui-meme en tant que sujet
traduisant. Ce travail, qui sort du linguistique, n'est pas pour autant
hors science. 11 odge cependant de &passer l'approche dlinique, ras-
surante, d'une certaine traductologie. Des semiologues, des traduc-
teurs et des philosophes de la langue ont déja pose les jalons de
cette recherche. Pour employer un mot que regrette un peu Derrida,
11 s'agit maintenant de déconstruire pour faire face a la page blanche
avec un regard de ddbutant.

Pour ma part, rai pense, 11 y a déja plusieurs années, que ce
ne serait peut-etre pas une mauvaise idee de regarder du cOte de
l'Orient pour y chercher de l'inspiration. Apres tout, 11 n'y a pas que
l'Occident et ses sciences pures et dures, humaines ou moins
humaines, qui ait réflechi sur la parole et les moyens de la trans-
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mettre. Pour sortir de l'ethnocentrisme qu'on reproche souvent aux
traductions francaises, fai cm bon de me rapprocher d'un
certain dclairage que projette l'Est: une lumiere qui dbranle les
conditionnements.
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3 Des structures sémantiques
ou pré-sémantiques?

De la perception d la causation

DENISE BELANGER
Etudiante de 3' cycle
Univeratte de Montreal

Le comportement des verbes de percept n, de sensation,
d'emotion, de volonte, de causation different. Ea effet ii y a une
gradation ontologique dans la mise en rapport du «Jes avec ces
différents verbes. Cette gradation de sens temoigne de l'exlstence de
semes ou d'atomes de sens tels edevenin. 'etre., trelation avec',
(porde dei, causen. Ces atomes de sens, ces primitif qui partici-
pent a la definition des verbes proviendraient et se justifieraient a
partir d'une structure de la }Zeolite qui les ordonne. Car les percep-
tions par exemple precedent ontologiquement les causations; cette
genetique des phenomenes. c'est la structure de la Rea lite qui
l'explicite.

Un modele de perception chez Husserl et Heidegger

La vision naturelle est en état de dualité simple avec le
monde: ex. tel Byre dans ma bibliotheque vs moi:

Diagramme 1

Etudions la perception de cette perception:

L'objet visible s'enléve sur un fond plus ou moins distinct qui
est un support unitaire et global des objets. C'est lui qui rend
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effective toute vision. Ainsi un objet devient actif (+) par rapport au
monde passif (-). L'oeil qui perçoit le livre s'ouvre et devient actif stir
le fond de son corps devenant passif. Ce livre et mon oeil sont des
emergences locales d'une realite globale.

La proportion still/ante resume ceci:

livre oeil Mats cette proportion West pas
stable? Non, elle n'est qu'un

monde corps moment non-isolable.

Est-ce le corps qui commande le monde ou rinverse? C'est le
monde qui s'active d'abord, comme dans le cas oü la mere active le
hochet a son enfant et cree une sur-prise. Done le monde active
robjet passif et crée un courant.

En r ek-stase, robjet s'impose a roeil. L'oeil reconnait ou
pas; si tn.". 11 crée ainsi un sens. Sous l'excitation du sens, un
courant s'établIt et roeil informe le corps tout entier.

En 3e ek-stase, mon corps s'approprie robjet et redevient actif
mais a une stase plus elevée qu'au debut. C'est ainsi que les sens
réduisent les objets et que le corps reintegre en lui sous forme
d'outils, ces objets sépards.

En 4` ek-stase, par routil integre, le corps réanirne le monde
et en tire de nouveaux objets. Ainsi rout11 augmente son pouvoir sur
le monde et provoque une donation de sens qui en augmente sa
valeur pour moi.

Voyons comment la langue francalse témoigne de cette
structure. Le dictionnaire Larousse definit epercevoir saisir par
les sens ou par resprite. Nous reviendrons plus tard au 2e
sens. Woir et apercevoir. et d'autres contiendraient ce sens de
percevoir aussi. Woir percevoir par les yeux. et EApercevoir
voir, apres quelque recherche une personne ou une chose que réloi-
gnement, la petitesse ou d'autres raisons emptchent de
decouvrir d'emblee..

26



DES smucruRes strAmingum ou PRt-stmArrnguEs? 21

L'excitation vient donc du monde extérieur:

1. J'entends la mer.

2. J'entends les enfants jouer dehors.

Ces phrases impliquent une sollicitation du monde extérieur.
Car comment mes oreilles peuvent-elles me dire quelque chose au
sujet de la mer ou des enfants si le monde extérieur ne Its a pas
tsur-prises.?

On pereolt nécessairement par les sens. done par les yeux,
par les oreilles. le nez, la bouche. De sorte que nous pouvons avoir
ces mots comme sujets/agents du verbe.

3. Mes yeux ont vu...mes oreilles ont entendu.

4. Mon nez a senti s'agissait Wen des roses de Chine.

Ou comme objets indirects instrumentaux ou datifs.

5. J'ai vil de mes yeux vu...que

6. J'al entendu avec mes deux oreilles que...

Les organes physiques ne pourraient pas jouer ces roles.

7.* Mon foie, mes reins, mon coeur, mon estomaz ont senti,
ressentl un malaise.

Wierzbicka distingue les perceptions du corps de celles des
sens. Nous avons constat i. en effet que les sens inforrnent le corps
qui s'approprie son objet. A preuve les mots eje, mes... contenus
dans les phrases 3 a 6. Les phrases 8 ternoignent de cette appropria-
tion par le corps d'une informaton organique, d'une perception
inteme, d'une sensation de bie a ou mal étre

8. Le coeur me fait mal.
b) J'al mal au coeur.
c) Ma dent me fait mal.
d) J'al mal aux dents.

2 7
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e) J'ai un malaise.
I) Je me sens mal.
g) Mes jambes defaillent.
h) Je ne tiens plus sur mes jambes.

Les termes 'malaise, se sentir mai, &faint* laissent entendre
que la sensation rayonne a partir d'un point dans tout le corps. Ces
perceptions internes s'apparentent id aux emotions, oomme on peut
voir en 9:

9. Je sens dans mes os que le temps change.
b) Je sens dans mes tripes que tu m'airnes.
c) Je sens du fond du coeur une grande reconnaissance pour

ton aide.

En fait en 8 et 9, via la perception interne du corps,
via les emotions aussi, c'est 41Jes dans le corps qui s'approprie
rinformation.

Le changement d'aspect de etre a avoir démontre qu'il s'agit
bien d'une appropriation:

10. Je suis fatigue. J'ai sommell.
Je suis affame. J'al fahn.
Je suis assoiffe. J'ai soif.

oil la sensation generalisee entraine souvent un désir chez Je:

11. Je veux dormir, manger, boire.
Car le corps ne peut vouloir:

12.° Mon corps veut manger, boire.

Comme on ne peut dire non plus de ranimal:

13.* Fido se sent trite.

Et si on peut dire:

13b) Fido est heureux.
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C'est par discours indirect, oil je me mets a la place de
l'autre, par imagination.

Le corps s'incorpore tin outil a partir de l'objet. L'outil est ici
une emotion. Par cette emotion. je suscite le desir qui fera jaillir la
volonte qui reactive le monde.

Wittgenstein disait que la grammaire des emotions differe de
celle des sensations, car celles-ci ne nous disent rien sur le monde
exterieur, ni sur nos corps, mais sur seul.

14. Je me sens trahie. coupable, solitaire.

15. II a peur de, 11 regrette, il est au desespoir...

Seules les emotions durables valent id:

16. Je me sens plein de respect pour lui.
b)* Je suis en train de me sentir respectueux.

Mel'cuk définit ainsi le mot Desespoir: trés forte emotion
desagreable de X causee par le fait suivant: X, croyant trés impor-
tant d'echapper a un evenement (lie a) Y, n'espere plus pouvoir y
echapper, cette emotion en augmentant cause que X perd (a capactte
d'agir (de facon raisonnable), cette emotion est celle qu'on a
normalement dans de pareilles situations.

Selon Descartes. les passions de Fame sont une sous-classe
des choses que nous experimentons en nous-mémes; elks ne sont
pas encore sous le contrOle de la volonte (cela viendra plus tard
quand le corps sera reactive par Moi); elles ne contiennent pas des
jugements en structure profonde.

17. Je me sens triste.. signifie que quelque chose va a rencontre de
mes desirs.

Enfin notons qu'il est rare que nous utilisions des te-aues
techniques pour decrire une perception. On utilise plus facilement
une comparaison, une metaphore.

20
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18. L'etolle scintille comme une flamme.

19. Les feuilles bruissent comme dans un chuchotement.
et non: (+intensité. +frequence. +duree).

11 importe de comprendre ft partir de ces derniers
exemples 12 A 17 , un modèle de la genese du 'Jo,. a partir d'une
dialectique de retre et de l'étant, comparable au modèle de la
perception de Mussed. Or d'apres le Larousse, on a: sperception:
saisir par respriti et gaperception: action de saisir immédiatement
par la conscience un objet ou une idde (11 existe des perceptions
inconscientes)*

(L'homme n'est completement lui-meme qu'en sortant de sot,
Sa conscience intentionnelle, sa conscience vise touj ours ce qu'elle
n'est pas. A rorigine, on a la pensee de robjet ou du monde, lesquels
s'offrent A rintentionnalité de la conscience. Selon Heidegger, la
connaissance pre-ontologique &voile les etants et precede le
devoilement de retant en tant que tel. Comme si le pluriel prectdait
le singulier. L'enfant et ranimal a une experience de retant liée A la
saisie de l'etre; pour eux, 11 y a representation, et non presence,
saisie réelle, le donne de l'expérience n'est pas vise en tant que tel
et son absence equivaut a son inexistence. C'est aussi le cas dans
les rtrceptions pathologiques.

Ainsi on a par exemple:

20. Nous les avons entendus monter l'escaller

11 peut s'averer qu'il n'y ait eu persorme. que rimagination ait creé
l'effet sonore. Ou on peut avoir le sens d'hallucination ou de
pathologie:

21. Le patient delirant voyait sa charnbre tourbillonner autour
de lui. (et on sait qu'il n'en est rien)

Observons la progression suivante:

22. a) %le vols une tache argentée qui est dans le del.
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puts
23. Je vois une etotle.

24. a)* Je vols ta femme mats je ne la reconnais pas.
b) J'ai vu ta femme mats je ne l'ai pas reconnue.

La phrase 22 est pre-ontologique, elle d8crit sans pouvoir
identifier et 24 -a- est agrammatical paree qu'elle nonune sans avoir
identifié son objet d'abord. La durée est requise pour perrnettre
l'identification.

Puis il y a la connaissance de l'êtant en tant qu'étant. i.e. la
comprehension ontologique qu'on ne saisit jamais exhaustivement.
L'explicitation de retant, l'identification est le propre de l'experience
ontologique par le langage, rttant s'enlevant sur cette compréhen-
sion implicite de retre comme l'objet s'enitve, au cours de la
perception. sur le fond indistinct du monde.

L'dtant humain qui saisit, se projette lui-méme dans
l'Ouverture qui est l'Etre méme, grace a l'étant qu'il saisit mais non
plus a l'état d'étant naturel non-réfiextfmais de Da-sein (étre-la), qui
est sortie de soi, expansion en l'autre, conscience de sot comme dans
la perception, I'dmotion, l'identification:

gJe pense donc je slits*
Je vois, donc je suis
Je percois donc je suis

Du mélne coup, il active rare et le rend explicite cf.
23 et 24 b)

Comprehonsbn
pr6ontaiogique

Dlairramme 2

3
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On accede a la Presence par l'experience-limite A la chamiere
de la multiplicite et de runite. L'étant A la limite. eprouve retre
comme Cause-de-soi et non plus Pour-soi ou En-soi. C'est ici
qu'apparaissent les verbes de causation.

25. Je veux que tu viennes. (cause de soi)
b) Je viens,je pars. (cause de soi)
c) Je rinvite, je rordonne de venir. (cause sur autrui)
d) Je tue klchien. (cause stir autrui)

Un acte de volonté est tel implique. Ainsi je pose que ,pour
definir la composante sémantique des verbes de perception, conune
pour toute autre categoric de lexemes, il faut tréféren A une
structure pré-semantique, celle de la 'Zeolite d'oU l'on tire les atomes
de sens ou semes pouvant elaborer des réseaux arborescents ou
graphes connexes orientés et etiquetés,oü les seines sont des
foncteurs ou arguments et oil il y a des variables reliées par des
fleches munies de distincteurs chitties. Je suggere les definitions
suivantes provisoirement:

Percevoir eje. devenir en relation, par un des sens, avec
une partie de runivers.

Imaginer tie. devenir en relation avec une representation
de la Realite eslemol.

Penser tiei devenir en relation avec une Wee.

N.B. 4Je, contient .111) et 41..

En conclusion, de rneme que les syntagmes sont des unites
de surface ordonnées (remplies de sens, de meme les semes sont
des unites de sens 4remplies* de reel qui les ordonne. D'off la
necessite de recourir A des modeles du Reel, tels ceux que j'al offerts
pour la perception ou pour retre/etant.
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4 Presentation d'une poesie
chantée au Maroc

SAMMA BELYAZID
ttucliante de 3' cycle
Untversite Laval

Dans cet article nous proposons de presenter une poesie
chantee. 11 s'agit d'une variante regionale de ce qui est connu dans
rouest marocain par le nom berbere fadus ou gla marchep. Cette
poesie est appelee ssaf ou cla range& au nord-est, dans la region des
Beni-Khaled, a dominance arabophone. II est necessaire de preciser
que nous retrouvons cette poesie, egalement dans le centre
marocain; et en Algerie dans le nord-ouest ainsi que dans la region
du Mzab et dans Jbel Amour.

DtFINITION

Outre les designations évoquées plus haut et qui font
reference a la gestuelle. on park de /a crubi: ou ecampagnard, par
opposition au lhadri: ou ichant generalement d'origine
andalouse. C'est aussi I a ou el'appele, nansa, ele chant des
femmes, ou tout simplement L N iwan le chant. Selon son iythme,
on peut entendre parler aussi de laidif e(le chant) leger) ou

c(le chant) long).

A partir de ces différentes designations, on peut deja
cerner quelques caracteristiques de ce type de poesie. C'est
une poésie de femmes, chantee a la campagne, accompagnée de
danse, et de percussion. Son rythme peut varier scion les
themes et les contextes oil elk se produit. On peut ajouter
aussi qu'elle accompagne les rites de passage, telles que les
ceremonies de mariage. bapterne, aussi bien que
les travaux de tous les jours. Dans notre recherche, nous
retenons ssaf pour designer l'ensemble de la poésie chantee
accompagnee de danse, et 1 a pour designer uniquement la
poesie chantee.

3 4
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Des le debut, nous constatons que le ssaf ou ticlus est
offert comme un spectacle oil le jeu est explicite dans le chant: rwah
nlavbutidus Mens, jouons hidus). C'est un jeu collectif oil les rOles
ne sont pas figes; les peisonnes presentes peuvent participer en tant
qu'acteur ou spectateur ou les deux a la fois. Les protagonistes
utilisent un instrument a percussion comme support musical. U
s'agit d'un membranophone connu sous le nom de abendirp au
Maghreb'. Le jeu sur le Ibenclir, a une sonorité propre a lui; II
produit un son grave et un son aigu, metaphoriquement qualifies de
sourds et de clairs et que l'on designe par les Doum et Teck. Cet
instrument participe aussi bien au rythme qu'à la choregraphie qui
est constituee de trois figures tres simples. Dans cette derniere, deux
rangees de femmes, placees les unes en face des autres, executent
des pas de danse dans respace qui les separe en allant les unes vers
les autres. (Le jeui commence quand l'une des femmes improvise un
poeme de deux vers; le deuxieme grorpe de femmes reprend run des
deux vers qu'il répete en alternance avec la premiere rangee, celle de
l'improvisatrice. Par exemple:

Vimprovisatrice de la rangee A:

Des fleurs du paradis sur sa poitrine
Elle craint que les shales ne les butlnent

Rangée B: Des fleurs du paradis sur sa poltrine
Rangee A: Elle craint que les shales ne les butinent

Cet echange dure le temps qu'une autre femme soit de la
rangee A ou de la rang& B decide d'improviser un autre poeme. La
variêté des poemes depend de la competence des improvisatrices et
de leur nombre. Le ebendir, continue a accompagner le chant jusqu'a
la fin sans interruption.

Certains anthropologues considerent le ssaf comme etant
une manifestation ante-islamique qui voulait mimer la nature et qui
avait une fonction fondamentalement religieuse. La percussion et les

Dtsigne dans les ouvrages de muslcologie par *le tambour a basque.. Il est
constituè d'unc seule peau de brebis, tendue sur un cercle de bots de 40 1 50 c..
de dtaxnêtre. et attach& par collage.
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battements sur les mains simuleraient le tonnerre, le bruit des pas
sur le sol mimeraient le bruit de la pluie qui tombe; alors que le
groupe de femmes debout les unes a ceste des autres et qui bougent
hannonieusement au son de la percussion, mimeraient les arbres
secoues par le vent. Cette hypothese est difficile a dernontrer a cause
de rabsence de doculnents ecrits concernant ce mode d'expression.
Neanmoins, nous constatons au niveau lexical, entre autres des
references a la terre et a la recolte. On désigne par exemple, le fait
d'improviser. par le verbe "semen; on parle de "semer le chant".
Done s'agit-il effectivement d'un reste de rituel he a la fertilite et a la
recolte? Nous avons prefer* ne pas nous prononcer sur cet aspect
hitorique plutot obscure, mais non moins seduisant. Nous nous
contentons d'etudier les faits observables.

LES CARACTtRISTIQUES DE bra

Lisa. cornme nous venons de le constater dans rexemple cite
plus haut, est court; il est constitue de deux vers. Chaque vers est
chante par l'une des deux rangées qui le répete plusieurs fois avant
de passer a un autre chant, c'est a dire a un autre couplet.

Les penstes contenues dans I ira ne sont presque jamais
développees. Les phrases restent en suspens. Les figures de style
telles que la metaphore, la metonymic et rellipse sont tres usitées.
C'est un langage image oil remploi des terrnes rares est frequent.
Se Ion Bourn ly. il est "riche en images vives aux expressions
ramassées, concises et denses de signification".2 Sa structure est
neanmoins simple; c'est une amnemotechnique, qui contribue a
soutenir l'attention et a faciliter rimprovisation car relement de base
pour ce mode de production reste la mémoire.

Ce genre de poésie chantée se presente sous deux aspects
apparemment contradictoires mats qui sont en realité
complementaires. Il est caracterise par des schémas comportant les
structures metriques, rythmiques et melodiques stéreotypees

a Bourilly, (1932): Elements d'ethnoksgie rnarocaine. Paris, p. 34.
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auxquelles doivent se conformer les chanteuses de tous les
ages et en toutes circonstances. Mais 11 reste en meme temps
le fruit d'une improvisation constante qui appartient pratiquement

un fond commun que les generations successives viennent
enrichir, mais oü chacune peut puiser son inspiration. Les auteures
du / aa sont anonymes. En general, on ne retient pas le nom des
improvisatrices meme si certaines se demarquent par leur jeu. Une
fois le chant seme, 11 devient le bien de la collectivite qui radopte ou
le rejette selon repond ou non a ses exigences. Ainsi, Ica se
transmet par la vole de la tradition orale et c'est la mémoire
populaire qui demeure la principale gardienne de ce patrimoine
culturel. Selon Jargy gest elle qui fait, en vertu d'un eclectisme
dlnstinct le choix entre ce qui est appele a rester et ce qui tOt ou
tard tombera dans roub11.3.

LE MODE DE PRODUCTION

On peut &gager trots elements de base qui semblent etre le
fondement de la relation entre la semeuse cu celle qui seme le chant
au texte:

L'improvisation
La creation collective
La censure creatrice

Ces trois elements sont étroitement lies dans Ira; les
femmes improvisent a partir de rapanage de la collectivite, en
s'inspirant de leur propre vecu. Elles tiennent compte des lois
qui regissent la dite communaute mais elks les transgressent au
besoin. Mais II va sans dire que cette poésie chant& subit
deux types de censures; une censure preventive avant sa product1on
et une censure qui va la poursuivre dans son itineraire a
travers le temps et respace. Paradoxalement, stransgresser les
regles ne signifie pas, necessairement, la contestation du
système.

3 Jargy S. (1977): La musique arabe. Paris, P.U.F.. coll. Que-Sais-Jc?, p. 103.
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Comme le preconisait Levi-Strauss l'une des fonctions du rite
est de preserver la continuitt du vecte.

Par cette inter-action entre l'individu et la collectivite, la
production du chant semble se rapprocher de la production du
langage. Dans la citation qui suit, Jousse demontre le rapport entre
la tradition orale et l'improvisation. aL'on peut imaginer une langue
dont les trois cents phrases rimees, les quatre ou cinq cents
schemas rythmiques types seraient fixes pour toujours, transmis
sans modification par la tradition orale, finvention personnelle
consisterait des lors, prenant ces schemas rythmiques pour modeles,

creer a. leur image avec les cliches proportiormels comme
balancements d'autres schemas rythmiques de formes paralleles.
ayant meme rythme, meme structure (...) et. dans la mesure du
possible meme sens:. Autrement dit. le chant suppose des regles
implicites qui sont le produit d'un accord tacite et collectif. Toutefois,
ces regles ne peuvent etre appliquees qu'à la suite d'un
apprentissage a la fawn d'un jeu. Cet apprentissage perrnettra aux
femmes de produire des chants selon un acte individuel de selection
et d'actualisation qui se rapproche de l'acte de parole.

La communaute devient aproductrice et consommatricea: les
chants sont produits par elle et pour elle. En terme de la
theorie de la communication: elle est en meme temps admetteura et
arecepteura. Toujours dans le meme sens, rappelons la citation de
Jackobson ale chant ne devient fait folklorique qu'a l'instant oü la
communauté l'accepte:. Egalement, une unite linguistique n'est
reconnue que par al'usagea.

LA STRUCTURE DE I is a

Dans un premier temps, nous allons décrire la structure
generale du 1a. avant de montrer comment se fait la division en

4 cf. Paroles donnees. Pails. Pion. 1984.
5 Jousse, M., (1940): 'Le btlaterisme humain et l'anthropologle du langage).

Anthropologic. Ao0t-Septembre. 1940, pp. 1-30.

6 Jakobson, R. (1973): Questions de Poetique, Paris, Seuil, p. 63.
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poemes. Le poeme est defini ici comme rensemble de deux
vers, independants, caracterists par une unite thematique et
qui repondent A la meme mesure métrique. Ces regles ne sont
pas toujours respectees et les variantes peuvent etre tres
nombreuses.

A partir de robservation de plusieurs ceremonies oil Ufa est
le principal moyen de divertissement, nous pouvons avancer qu'à
l'origine, 11 repondait a une structure bien determinee; un schema
dans lequel ales semeuses. créaient librement selon des regles
implicites. Ce sherna est constitue de trois longues parties qui se
subdivisent comme suit:

1- Une invitation a. la danse. Cette premiere partie
commence par rinvocation de la Basmala *Au nom
de Dieu*.

2- La deuxieme partie est generalement la plus longue.
Elle se subdivise en deux sous-parties:
a) Les chants lies au rite de passage en question:

entre autres nous avons les chants d'accueil (des
invites), les louanges adressees aux hôtes, aux
maries (s'il s'agit d'une ceremonie de mariage): les
felicitations etc...

b) Les chants a sujets varies: l'amour. la satire, la
guerre sainte (ces poemes sont relies particu-
lierement a l'epoque de la lutte contre la
colonisation).

3- La troisieme partie est celle des adieux. Elle
annonce la fin de la ceremonle, le theme qui
domine est celui de la separation.

Cette organisation tend a disparaitre. Actuellement, les
chants ne suivent d'autre logique que celle de l'inspiration de
rimprovisatrice. Par contre le couplet ou ce que nous appelons
poeme peut etre organise de plusieurs manieres: 11 peut etre
coupe en:

deux segments independants, juxtaposes, par exemple:
r vers: L'oeil noir tu m'as perturbe
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241" vers: tie n'al pas dormi de la nuit

deux segments de phrases coordonnes et dependants.
Les elements de coordination sont;
hid = et
(i) = dans
(Rfl = rien que

deux segments d'une meme phrase; une partie de la
phrase se retrouve dans un vers alors que l'autre suit
dans le deindeme vers. (ceci permet une grande Merle
au nivequ des variantes), par exemple:
1 er vers: Quand on m'a annonce que les flgues ont mürl

vers: Mes yeux ont verse des larmes

Le poeme peut etre en fonne de dialogue; le premier
vera est une question et le deuxieme est une reponse.
Par exemple:
r vers: 0 ma mere oil sont parties les miens

vers: Les uns sont absents, les autres sont morts.

L'element de coordination peut etre un relatif ou un
pronom personnel, par exemple (huwal: lui.

Dans certains cas, la liaison syntaxique est explicite, dans
d'autres cas elle est implicite.

LA METRIQUE

A la suite d'une remarque tits pertinente de L-J.
Calvet, et selon lequel la chanson doit &re considérée comme
un tout et qu'il ne faut pas négliger la musique. nous nous sommes
poses la question suivante: comment est-ce que les structures
linguistiques du système et de la mesure sont-elles affeetées par le
contact avec les eléments id'intrusion* de la musique et vice versa.
Pour répondre a cette question plutOt épineuse, nous avons essaye
d'analyser la rime, et la mesure syllabique, autrement dit
certains des elements qui définissent le vets du Lira. Brievement,

7 Remarque remise lora du colloque Orates, organise par le C.R.E.L.1.12. pendant
l'ete 1991 a Quebec.
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void quelques constatations que nous avons pu faire. Les
poemes que nous avons analyse obeissent genéralement a la mesure
rythmique et negligent quelques fois la rime. Cette derniére se
manifeste de cinq maniCres: selon le nornbre de sons identiques qui
reviennent, soit:

ctnq elements recurrents: C+C+V+C+V [dda:hal /
[ddathal

quatre elements: C+C+V+C Wahl / Wall)
trots elements: C + V + C flu / [tt hillJ

deux elements: V + C (qut]/ [tut]

Nous avons egalement essay8 de verifier si les rimes tombent
généralemmt sur les consonnes ou sur les voyelles. Ii ressort que
par exemple dans le cas oü le premier vers ne coincidait pas avec le
second, 11 y a souvent inversion des phonemes: si le premier vers se
termine par lay) le second se termine par lyal. La rime peut etablir
un lien entre la forme et le contenu. Selon que le poeme est
descript1f ou non la rime tombe sur une categoric gramrnaticale
differente. Par exemple, dans les poCmes dont le theme principal est
la beautt, la rime tombe plus frequement sur les noms et les
adjectifs, alors que dans les poemes qui traitent de la resistance la
rime tombe sur des verbes d'action.

La mesure syllabique semble etre, elle aussi, étroitement liée
au contenu. Dans les poeznes qui expriment l'exaltabon ou
remotion, le nombre de syllabs diminue, le rythme est plus rapide.
Dans les poemes descriptifs par contre, oü l'improvisatrice
n'intervient pas, le nombre de syllabes est plus important. Mais
generalement, 11 ne dtpasse pas 4 unites syllabique (le nombre
varie entre 11 et 18 pieds).

LE CONTENU

Scion P. Guiraud iles arts populaires ont une fonction
symbolique dont le but est de représenter des situations affectives,
des desirs ttroltement cod6s et Investis d'une signification qui
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precistment lettr manque dans la vie réelleP. Outre la fonction
emotive, en tant que mode d'expression collectif. la premiere fonction
de cette poesie. est de maintenir la communication. de creer un
sentiment de communion: c'est ela fonction phatiques. L'autre
fonction de cette poesie et non la moins importante est la fonction
poetique. Cette poésie est ties riche en images et son langage est
souvent polysemique. Le jeu sur le denote et le connote est tres
important en particulier dans le theme de l'amour qui est l'un des
themes dominants. La vision de l'amour exprime par la femme dans
sa poesie chantee a la fois (objectivement), en tant qu'auteur et
(subjectivement) en tant que sujet, est fagonnee par l'ideologie de la
repartition de l'espace et des roles socio-culturels qui caracterisent
toute communauté et en particulier celle qui nous conceme. La
metaphore permet le deguisement; autrement dit l'appropriation du
costume et du masque du sexe oppose, mais aussi l'adoption de
certains rOles ou comportements caractéristiques de l'autre sexe.
Ainsi cet echange de rOles sexuels constitue dans l'imaginaire
collectif une forme de la culture ludique.

CONCLUSION

Pour conclure, on pourrait dire effectivement qu'il s'agit d'un
jeu. Les semeuses ne parlent elles pas de jouer au ssaf? Ce mode
d'expression est offert comme un spectacle ou chaque participante
peut s'exprimer. C'est un jeu collectif ouvert, oft les rOles ne sont pas

Chacune est it acteur* et espectateur* a la fois.
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Une étude prosodique de la particule
discursive «la. en français québecois

MONIQUE DEMERS
gtudiante de r cycle
Université du Québec a Chicoutimi

L'etude prosodique de la particule discursive ilà* s'inscrit
dans un courant d'interet plutOt recent pour le role de la prosodic
dans rorganisation de roral spontane. Au-deli du 'IAA, cette etude a
pour objectif general la comprehension des relations entre l'organi-
sation prosodique et rorganisation syntaxico-discursive.

LE PROBLEME

On peut se demander quelle est la valeur discursive et
prosodique du type de (IA) que l'on retrouve dans rexemple suivant:

Un gars qui est pas habitué la, le bruit d'un lièvre qui part.
une perdrix surtout helm une perdtix /à quand elle ltve /4
tu sais un gars qui est pas habitué lei_ 11 Taut que tu sois
habitue au bruit. (VINCENT 1983:61)

Les etudes discursives de cette particule apportent des
reponses diverses (PUPIER et POITRAS 1975; VILLIARD et CHAMP

ROUX 1982; VINCENT 1983; FORGET 1989), mais toutes lui
attribuent une valeur plus ou mohis différente de celle du elA,
adverbial. Du point de vue prosodique, A peu pres tous les auteurs
se limitent A reconnaitre une valeur accentuee au slà. adverbial et
non accentuee au ala* discursif.

VINCENT va cependant plus loin dans la description
prosodique des particules discursives du type *IA* qu'elle appelle
(ponctuantse.

1) Tous les ponctuants sont rattachés a la fin d'un syn-
tagme pmsodlque.

2) Us ne sont Jamais precédés d'une rupture mélodique et
assez rarement d'une pause. Ils n'ont pas &autonomic
par rapport a l'intonation du segment qui preade

44
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3) Genéralement, ils sont de faible duree (...)
(VINCENT 1983:55-56)

La perspective de l'étude de VINCENT est neanmoins
discursive et l'analyse acoustique demeure sominaire. 11 semble que
l'absence de fonction syntaxique et semantique generalement
reconnue A la particule discursive ait amené A inferer une perte
d'autonomie prosodique.

La présente recherche se propose done de faire une etude
acoustique approfondie des ilAs porteurs d'une valeur adverbiale, ou
deictique, et des41A, porteurs d'une valeur discursive, ou ponctuant,
afin de verifier si la particule edésyntaxiseep et gdesemantiste, est
egalement tdesintonatisee.. Les resultats obtenus tendent A
démontrer que non.

LA METHODE

Le corpus

Le corpus de frangais québecois spontand sur lequel reposent
les analyses provient de 6 entrevues tirées du corpus PARADIS
(1985) mis en place pour une recherche doctorale sur le systeme
vocalique des locuteurs de Chicoutimi et de Jonquiere. L'étude
comparative porte sur 50 exemples pour chacun des trois types de
sequences suivantes: un premier type se termine par un elap
deictique; un deuxieme, par un glà ponctuant; un troisième, sans
414., constitue des sequences-témoins. Les 150 sequences provien-
nent de debut d'énonces assertifs, elles sont composees en moyenne
de 3, 4 ou 5 syllabes et sont porteuses d'une intonation montante
associable A un intoneme continuatif majeur /CT/.

La méthode proprement dite
L'analyse prosodique est pluripararnétrique, c'est-A-dire

qu'elle tient connte des trots parametres primaires, FO,
intensité et duree. Le traitement des sequences se deroule selon les
etapes suivantes: numérisation, segmentation, prise de mcsure,
neutralisation des effets microprosodiques et conversion percep-
tuelle. Les void.
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1) La numérisation. La numdrisation est faite a raide du système
CSL (Computerized Speech Lab) de Kay Elemetrics.

2) La segmentation. L'analyse prosodique, ou suprasegmentale,
gravite autour de la voyelle. Le principe de base de la segmen-
tation consiste a donner retendue maximale a celle-ci.

Compte tenu du probleme a retude, pour chaque sequence,
les 4 syllabes susceptibles de se trouver au debut ou a la fin d'une
frontiere intonative constituent les points des de ranalyse. Sont
segmentees par phoneme:

a) la syllabe porteuse du .14., designee syllabe 3 (S3):

b) les deux syllabes qui precedent le (là,. designees
syllabes 1 et syllabe 2 (S1 et S2):

c) la syllabe subsequente au ilax, designee syllabe 4 (S4).

S'il y a lieu, les autres syllabes sont segmentees syllabi-
quement. Le tableau 1 illustre la repartition des elements segmentes.

TABLEAU 1

Exernple de segmentaton chine sequence

BPI fait que quand ea mord IA c'est du saumou

/fa/ /ka/ /s/a/ /m/o/r/ /1/a/ /se/
SI S2 S3 S4

Chacune des 3 autres &apes methodologiques souleve
un certain nombre de problemes que je tenterai d'exposer
succinctement.

3) La prise de mesure. La definition des points oil seront
effectuées les mesures constitue un probleme delicat. En effet,
chaque segment vocalique a une duree pendant laquelle
presente plusleurs valeurs de FO ou d'intensité. Quelle
valeur est la plus representative du segment? Les valeurs
propostes par ROSSI et al. (1981) ont eté retenues. La prise de
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mesure est effectuée aux deux tiers de la durée de la
voyelle pour FO. au tiers pour une diminution d'intensité et aux
deux tiers pour une augmentation d'intensité: selon ROSSI et al.
(1981). ces points de hauteur correspondent aux zones de
perception maximale.

4) La neutralisation des effets microprosodiques. Il est néces-
saire de faire le partage entre les faits de microprosodie qui sont
conditionnes physiologiquement et les faits de prosodie qui
jouent un rede sur le plan linguistique. Cependant, cette neutra-
lisation souleve des questions. Les coefficients de pondération
disponibles pour FO (DI CRISTO 1985:157) et pour rintensité
(ROSSI 1981:62) proviennent de corpus lus, dans un frangais
hexagonal. Or le corpus de la présente analyse est de roral
spontand, frangais québdcols. Peut-on croire que les coefficients
demeurent les memes?

Les facteurs de pondération microprosodique disponibles ne
peuvent done etre considérés en termes absolus. Toutefois, dans
rétat actuel des connaissances, 11 a été (Mei& que leur utilisation
permettrait malgré tout d'obtenir des données plus proches des
valeurs linguistiques que les données brutes.

Pour la correction des valeurs de durée, les travaux de
SANTERRE (1991) fournissent par ailleurs des facteurs de pondé-
ration issus de corpus frangms québécois.

5) L'application des sculls de perception. Comme pour les coeffi-
cients de pondération microprosodique, rapplication des seuils
de perception ne coule pas de source. Les données disponibles
proviennent &Etudes psychoacoustiques (c'est-i-dire faites
partir de sons isolés). Peut-on appliquer ces resultats a la parole
naturelle? 11 n'existe pas encore d'éléments suffisants pour
trancher cette question. Néanmoins, jusqu'à maintenant,
rapplication des seuils de perception apparait encore la solution
la plus adequate pour revaluation perceptuelle.

Apres un examen attentif des diverses propositions, ont été
considCres comme perceptibles. les &arts suivants:
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1) un ecart intervocalique de 6% et plus entre deux
valeurs de FO (ROSSI et CHAFCOULOFF 1972);

2) une difference intervocalique de 2 dB entre deux
valeurs d'intensite (ROSSI 1979);

3) un écart intervocalique de 20% et plus entre deux
valeurs de duree (ROSSI 1979).

LES RESULTATS

L'analyse des résultats repose sur les tendances degagees
pour chaque type de sequences.

Avant de passer aux résultats proprement dits, le tableau 2
illustre par un exemple comment sont extraites les tendances
prosodiques pour chaque parametre de base.

TABLEAU 2

Extraction des tendances prosodiques dans une sequence

BP1 ca mord là e'est
S I 52 S3 54

SI-S2 S2-S3 S3-S4
la.P

FRtQUENCE (hs)
Frequeoce corrigke 133 159 126 104

Boort 20% 21% 17%

Tendance / \ \
DURBE (ms)
Burke corrigee 58 203 70 54

tout 250% 66% 23%
Tendance

written* (a)
+

Intensitd cord/Lee 17,10 28,18 18,50 19,32
*cart 11.08 9,68 0,82
Madame / \ \
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Pour chacun des 3 parametres, la premiere ligne presente les
valeurs corrigees microprosodiquement pour les 4 syllabes cibles; la
deuxieme ligne donne les &arts entre les rapports intersyllabiques
S1-32, S2-S3 et S3-S4. A chacun de ces ecarts sont appliques les
seuils differentiels de perception enonces precedenunent; les
symboles graphiques illustrent la direction des ecarts; les valeurs
en-dessous du seuil différentiel de perception sont notees NP (non
perceptible). Ce traitement a été effectue pour toutes les sequences
du corpus.

Les tableaux 3 et 4 illustrent les tendances prosodiques
degagees pour les sequences avec un deictique puts pour les
sequences avec un (lap ponctuant.

1) Les sequences avec el& deictique

Les tendances degagees pour les 50 sequences contenant un
(la) deictique sont presentees dans le tableau 3.

11 ressort que le ela, deictique se caracterise prosodiquement
de la fagon suivante:

1) la quasi-totalite (46 cas sur 50) présente une montee
intonative importante;

2) en revanche, mime si la tendance du parametre
intensité est montante, on remarque que le nombre
de cas est beaucoup moins Cleve; le parametre ne
semble pas determinant pour ia caracterisation;

3) pour la duree. ii faut d'abord noter que le nombre
de syllabes comparables est considerablement reduit;
en effet, l'on ne peut comparer que les durées de
voyelles provenant de syllabes contenant le meme
nombre de segments, en l'occurrence id celles con-
tenant deux segments puisque alas est constitué de
2 segments. II y a tout de meme 15 cas sur 27, soit
56%, qui presentent une augmentation de durie sur
le deictique. Si l'on reconnalt que les varia-
tions sont nettement moins marquees en oral
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spontane qu'en situation de lecture (DI CRISTO
1985:613), les tendanrs prosodiques du elAl, deictique
correspondent aux caractérisUques de l'intoneme
continua& majeur /CT/ décrites par DI CRISTO
(1985:613-614).

Les tendances prosodiques des sequences-temoins sont tout
a fait semblables a celles des sequences avec delctique; faute
d'espace, elles ne seront pas presentees id.

TABLEAU 3

Tendances prosodiques des sequences avec deictique

81-82 82-63 53-84
11.1)

FRLQUENCE (hz)
Nb. ri (48) (50) (48)

Tendances NP / \
Mb.. 29 46 43

ME 34%

rtarranre (dB)

23%

Nb. ri (49) (50) (50)

Tendances NP / \
Nb. co 19 19 29

KB 6.43 dB 6,91 dB

DIIREB (ms)
Nb. ri (19) (27) (25)

Tendances + +

Mb. o 9 15 11

ME 75% 109% 60%

Nb. ri .g nombre de rapports tntersyllablques comparables;
Nb. a ss nornbre &occurrences representant la tendance &gage=
ME - moyenne des &arts pour les tendances dégagees.

1

2) Les sequences avec al& ponctuant
Le tableau 4 montre les tendances degagees pour les sequen-

ces avec ponctuant.
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TABLEAU 4

Tendances pmsodiques des sequences avec ponctuant

81-112 82-83 83-34

111.D

FREQUENCE (hs)
Nb. ri (49) (50) (49)

Tendances / \ \
Nb. o 37 34 39

DIE 35% 17% 20%

INTErant (dB)
Nb. ri (50) (50) (50)

Tendances / \ \
Nb. o 34 29 25

NZ 8,02 dB 6.71 dB 8,30 dB

DURgE (ms)
Nb. ri (17) (21) (30)

Tendances + NP
Nb. o 8 10 13

ILE 135% 57%

Dans le cas du (Us ponctuant, c'est le comportement
prosodique de la syllabe qui precede le *là) ponctuant (S2)
ainsi que de la syllabe porteuse du elà, ponctuant qui est particu-
litrement inttressant.

En ce qui concerne S2. l'on retrouve les mimes caractéris-
tiques que celles relevées pour le elA, deictique, A savoin

1) une montée intonative dans 37 cas sur 49, nombre
d'occurrences un peu moins considerable que pour le
deictique, mais tout de meme important

2) une montee d'intensite dans 34 cas sur 50, ce qui est
plus net que dans le cas du deictique:

3) une augmentation de dueie comparable a celle
relevee pour le deictique (8 sur 17 par rapport 'a

15 sur 27).
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La syllabe qui precede le ponctuant semble done, elle aussi,
dans la plupart des cas porteuse d'un /CT/.

En ce qui concerne S3, le 'lip ponctuant.

1) 11 presente une chute I:donative dans 34 cas sur 50,
d'un ton en moyenne (17%);

2) une chute Whiten:at& dans 29 cas sur 50, chute trés
largement superieure au seull differentiel de perception
(6,71 dB);

3) une difference de durêe NP par rapport a. S2 (ce qui
laisse tout de meme entrevoir une tendance relatl-
vement frequente a l'allongement du ponctuant).

Ces caracteristiques prosodiques incitent a penser que le gla.*
ponctuant se trouve entre deux syntagmes prosodiques et constitue
un syntagme intonatif independant. On peut se demander alors quel
est l'intoneme qui pourrait le coiffer. La description de l'intoneme
conclusif mineur /cc/ est celle qui semble convenir le mieux: 4(...)
une rupture tonale vers le bas. d'un ton en moyenne, a l'intérieur de
la parenthese (contour intonatif plat]. (ROSSI 1985:141).

CONCLUSION

L'intoneme continuatif majeur /CT/ commun au dap
deictique et a la syllabe qui precede le ponctuant remplit une
fonction linguistique de joncteur syntaxique. aLes groupes intonatifs
qui résultent de cette segmentation I/CT/I representent touj ours des
constituants syntaxtques bien formes.. (ROSSI 1985:142)

En revanche, l'intoneme conclusif mineur /cc/ que semble
porter la plupart du temps le di. ponctu ant joue un rôle de
disjoncteur syntaxique: rompt le lien qui pourrait unir deux
unites consecutivess (ROSSI 1985:143). Cette description s'ajuste
bien au statut syntwdque hors syntagme que l'on reconnait
generalement au ala. ponctuant de meme qu'à une valeur discursive
qui lui serait propre.
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Ces résultats confirment rimportance accordée par VINCENT
(1983) aux critéres prosodiques dans la reconnaissance des
ponctuants, mais ils s'en écartent radicalement sur la nature du
phénomene prosodique en cause puisqu'ils font voir tout le contraire
d'une perte d'autonomie prosodique, et ce malgré le 'vide seman-
tique) souvent evoqué a propos des ponctuants. La edésyntaxisation,
et la gdesemantisation* n'entrainent done pas automatiquement la
tdesintonatisation.. Les résultats de ranalyse illustrent en meme
temps rutilité d'etudes prosodiques precises si ron veut comprendre
le role crucial de la prosodie dans rinterpretation de certains
elements du discours.
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Le protocole oral introspectif
(NM en lecture:

Mise a ressai et rqffinements

LINDA DE SERRES
Etudiante de 3* cycle
Université Laval

INTRODUCTION

Le protocole oral introspectif (P01) consiste A demander au
lecteur de verbaliser ses strategies metacognitives lorsqu'il lit un
texte. Par rapport au test de reconnaissance et au rappel écrit ou
verbatim par exemple, le POI nous renseigne sur le processus de
traitement de l'information. Prise par des chercheurs dans
domaine de la lecture, tant en langue maternelle' qu'en langue
seconde ou etrangere2. ce mode de cueillette de donnees reste a etre
raffint pour mieux repondre aux besoins d'une clientele donnéedans
une situation de lecture particuliere.

En ce sers, notre etude pilote realisee aupres de 12 sujets
diplomes de 7 cycle en Sciences de l'orientation a l'Universite Laval
visait a mettre au point notre démarche du P01 (consigne, modes
d'arret dans le texte, entrainement A la verbalisation, etc.) et de ses
composantes (choix des textes. choix du materiel d'appoint, etc.).
Cette etude nous a permis de constater certains des apports et des
limites du POI comme instrument de cueillette de donnees sur les
strategies de lecture.

DEMARCHE SUR LA CONSIGNE

Le sujet prend d'abord connaissance de la consigne l'invitant
A lire silencieusement un court texte a son wthme et a raisonner
voix haute sur tout ce qui lui passe par la tete. Ensuite, deux

Olshavsky. 1976-77; Gamer. 1988; Afflerbach. 1990.

3 Alderson & Urquhart. 1984: Hosenfeld, 1984; Ericsson & Simon. 1987; Faerch &
Kasper. h. '47; Barnett. 1989.
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resumes "abstract" de textes scientifiques (un en francais et un en
anglais) lui sont presentes dans un ordre contrebalance a titre de
pratique pour la verbalisation des strategies. Ensuite, deux autres
textes comparables lui sont soumis pour la verbalisation
introspective iofficielles captee sur bande magnetique.

Apres avoir complete cette routine aupres de quatre a six
lecteurs, deux constats s'imposent. Premitrement, suite a
l'introspection d'un texte, certalns sujets demandent a le relire d'un
trait; deuxièmement, au cours de cette seconde lecture, ceux-ci ont
des "flashes" sur des strategies relativement a leur cheminement
metacognitif en general en lecture: alai beaucoup de questions
quand je Hs*, sfemets des attentes, des critiques. je joue avec les
notions du texteD, erai le reflexe de faire un "screening" et de revenin.
De tels commentaires portent a croire qu'apres une periode donnee
le lecteur devient plus familier et plus confortable dans la
verbalisation et parvient done a s'exprimer plus librement. En se
basant sur les propos d'Oakhill & Garnham (1988), nous tenons a
souligner ici que la reflexion sur la comprehension telle que
demandee lors de notre POI consiste en une habilete
metacognitive, ce n'est pas une habilete de base en lecture mais
plutot une habileté de haut ntveau oil le lecteur refléchit sur son
propre cheminement.

11 semble donc qu'll serait pertinent d'entrainer les
lecteurs préalablement a l'experimentation per se, de sorte a
ce gulls puissent clairement conscientiser la triple tache a executer
lors du POI: lecture, introspection et verbalisation. Comme
Afflerbach (1990) le suggere, ce mode de cueillette de donnees dolt
comprendre une phase d'entrainement (environ une semaine) avant
d'effectuer le POI.

MODE D'ARRtT DANS LES TEXTES

Trois modes d'arret pour inciter a la verbalisation ont eté
utilises lors de notre pre-experimentation: 1) les trois points mars
(ess) places a la fin de chaque phrase ou a la fin de sections de
phrases, 2) la demande au lecteur de mettre un trait oblique (I) dans
le texte a chaque fois gull verbalise, 3) aucune contrainte d'arret.
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Nous avons constaté que le premier mode (m) encourage le

lecteur a faire une retrospection. Sachant qu'il dolt s'arreter de toute
facon aux trois points, le lecteur s'y rend puis verbalise alors, au lieu
de le fair, de facon introspective au moment meme ou il use d'une
strategic donnte. Bref, ce mode ne repond pas a nos attentes intiales
d'avoir une verbalisation introspective.

En ce qui concerne le trait oblique (/), ce mode est a son tour
peu satisfaisant. Lorsque le lecteur fait par exemple des retours en
arritre pour refire ou encore pour verifier quelque chose et gull met
un trait dans le texte la oft 11 s'arrete pour expliquer sa démarche.
cela desorganise la sequence des arrets gull a prealablement
indiques dans le texte. Par consequent, un tel mode rend diffIcile
toute interpretation relative a l'emplacement des traits obliques dans
le texte; les uns etant robjet d'un arret systematique en cours de
lecture et les autres, le reflet d'un retour dans le texte pour me
quelconque raison. Ce mode (/) se revele donc plus ou moins
adequat.

Quant au troisieme mode oir le lecteur s'arrete a son gre pour
verbaliser, celui-ci a eu plus de succes. Soulignons toutefois qu'en
laissant plus de latitude au lecteur, cette consigne se veut en partie
contraignante pour le chercheur, ne permettant pas toujours de
savoir avec evidence oil le lecteur s'arrete dans le texte pour
verbaliser. Ce mode a tout de meme fourni davantage d'informations
par rapport aux deux autres; nous l'avons retenu et avons retouche
la consigne en ce sens (voir annexe A).

LE CONTENU D'UN TEXTE ET SON IMPACT
SUR LA VERBALISATION

Concernant le contenu, Affierbach (1990) entre autres
recommande de donner au lecteur un texte a lire hors de son
domaine de specialisation (donc non-familier) afin de favoriser
la désautomatisation des strategies de lecture; Kail & Bisanz (1982:
voir Garner 1988) sug0rent pour leur part de fournir une tache
representant un certain niveau de difficulte pour les lecteurs
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choisis. Ces propos consideres, nos sujets, des étudiants
dipitnnes en Sciences de rorientation, ont lu des textes
scientifiques tires du domaine de la psycholinguistique et de la
psychologie cognitive.3

Or, nous constatons qu'une lecture hors du domaine de
specialisation entraine dans certains cas une motivation
moindre, a lire et par consequent, une verbalisation parfois
negligee. De plus, si une lecture est trap difficile. de peu
d'interet pour le lecteur ou s'il la percoit comme optionnelle,
11 peut choisir de recarter completement, souhaiter la
remplacer par une autre ou encore, demander A la mettre de cOte
pour y revenir plus tard au besoin. Lors de notre etude pilote, les
lecteurs ont eu des reactions comme ic'est pas dans mon
domaine...., ec'est un sujet "dull"), .je ne lis pas pour moi ou
pour un essai, done ca me tente pas...*. ica m'intéresse
pas...*, tga fait pedant les grands mots...* Ifairne le
pratico-pratique...*, ersuis pas interessee A continuer car il
[rauteu amene des facteurs (avec lesquels) chu plus ou moins
d'accord*, *quand des sujets ne me touchent pas emotionnellement,
je les mets de cOtes.

11 nous semble donc gull faille A la fois choisir des
textes relevant d'un domaine plus ou moins familier au lecteur
mais correspondant tout de méme en partie a ses interéts.
Cela se dit bien en théorie mais en pratique, il en va
autrement. Ii appert ici y avoir avantage a travailler avec des
lecteurs curieux et en quete d'apprendre dans d'autres
domaines d'expertise que le leur quoique ceci ne soit guere
evident du point de vue du chercheur lors d'un
echantillonnage au hasard parmi des sujets volontaires comme
c'etait id le cas.

3 Ces textes ont éte choisis dans les revues suivantes:
Association canadienne de linguistique appliquEe, 1985;
Journal of Memoty and Language. 1985;
Journal of Applied Psycholinguistics. 1987;
Revue québecoise de linguistique theorique t appliquee. 1989.
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APPORTS DU POI

Voyons les apports du POI pour le lecteur. Celui-ci. encourage a
expliquer ce gull fait et pourquoi il le fait, prend par consequent
conscience de ses incomprehensions ou de ses questions
relativement aux textes lus. La verbalisation semble pousser bon
nombre d'entre eux a mettre en ordre les idees presentees dans un
texte donne puis a en degager le sens global comme en temoignent
leurs commentaires; separd le titre pour mieux le comprendre,,
l'veux des virgules, je perds le sensi, c'est une structure complexe
mais correcte,, (la 2' phrase est plus compliquee. plus longue,. (c'est
qui nous , unique ou a 2-34-5 personnes. litteraire ou reel., je
le (textel trouve tres vague,.

Ces commentaires corroborent en quelque sorte les dires de
Lytle (1982: voir Barr et coll. 1990) a savoir que dans un processus
d'introspection, les lecteurs analysent des parties du texte et
evaluent le message et le style de rauteur. c'est donc dire qu'en plus
de fournir des information sur les strategies de lecture,
rintrospection pourrait egalement en fournir relativement a un texte
comme tel. En extrapolant sur de telles observations, nous croyons
qu'il serait intéressant de recourir au POI non seulement en lecture
Trials aussi en composition par exemple ou en analyse et critique de
textes, oü en s'exprimant introspectivement, le suj et serait peut-etre
a meine de traiter rinformation sous un angle different et de détecter
lui-meme des points forts et faibles dans un texte donne.

Quant a l'apport du POI dans le cadre plus global de noire
recherche, les informations recueillies auprés des lecteurs serviront
entre autres: 1) a comparer les strategies metacognitives en langue
maternelle (francais) par rapport a la langue seconde (anglais) et 2)

comparer les strategies des lecteurs experts par rapport a celles
des lecteurs faibles.

MUTES DU POI
Cette etude pilote révéle certaines limites relativement a

differents aspects du P01. D'abord, ii parait trop exigeant de
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demander A la fois A un lecteur d'exprimer (comments 11 traite
l'information et de (comprendre.4 un texte. La verbalisation charge
la mémoire de travail (ou mEmoire tampon) et limite donc l'espace
mndmonique disponible. Comme Gamer (1988) le soutient, l'acte de
verbalisation peut amoindrir le potentiel d'un lecteur et. dans notre
cas, a entraint des lecteurs A lire en murmurant, A voix haute ou
encore, en parlant fort pour tenter de tirer une comprehension tout
en verbalisant; gje lis avec les lévres car je ne peux pas retenir quand
c'est complique...), Eva demande beaucoup de concentration; est-ce
que je peux fermer la porte?i, grai &la misCre avec ma prononciation
(c. A d. la verbalisation] A mettre les mots ensemble...., le lis A voix
haute pour retenir ressentiel...P. De plus. la non familiarité des
textes scientillques et la lecture en L2, contribuent deja, outre la
verbalisation, A rendre la tAche ardue. En consequence, aprés
quelques essais et tenant compte des commentaires de lecteurs,
nous avons legerement modifié la ddmarche du POI en demandant
dans un premier temps de verbaliser les strategies metacognitives et
dans un second temps de relire une fois le texte.

Par ailleurs, des commentaires de lecteurs nous ont
egalement amené A faire de petits changements relativement A la
rencontre en soi. Telle que concue lors de retude pilote, celle-ci ne
permettait pas au lecteur de recourir A certaines strategies comme:
souligner, rdsumer, noter, chercher dans le dictionnaire; ces
instruments n'étant pas disponibles sur place. En ce sens, afin
d'authentifier autant que possible la situation expérimentale, la salle
de rencontre pour les prochains P01 comprendra du materiel
d'appoint tel que des marqueurs de différentes couleurs, des
dictionnaires francais, anglais et bilingue, des feuilles pour prendre
des notes et des crayons.

Un autre point A souligner conceme la categorisation des
strategies recueillies. D'une part, on ne peut affirmer qu'un lecteur
verbalise toutes ses strategies, certaines pouvant demeurer a un

4 Noutons id que suite a sa verbalisation. le lecteur complétait une tiiche
distrayante puts, repondait a un test de comprehension de quatzt questions a
choix multiples.
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niveau inconscient. D'autre part, de bonnes strategies peuvent
Waverer inadequates dans des cas de surutilisation ou de mauvaise
utilisation: questionner la vraisernblance des dires d'un auteur 14
.c'est irrealiste a. planche, dans ma tete c'est important [ce que le
texte dig mais non accessible au ntveau pratiqueD, inferer le sens

d'un mot inconnu partIr du contexte .fon, c'est une autre langue,
non, c'est le nom des habitants.. De plus, il faudrait distinguer une
strategic explicite, soit dite clairement par le lecteur, d'une autre
implicite, soit dite indirectement par le lecteur et inferer par le
chercheur. faire une analyse grammaticale du texte cherche le
sujet de la phrase.. ge'est une phrase compliquee, 11 manque des
mots., traditire 4* ije traduis tout au fur et a mesurep, tun mot oil je
bloque [...I "background". . L'analyse detainee de la categorisation
represente une piste de recherche interessante.

CONCLUSION

Le protocole oral introspectif en lecture utilise aupres
d'adultes constitue un mode intéressant de cueillette de données qui
doit par ailleurs etre appuye par d'autres mesures comme un test de
comprehension. une auto-perception de strategies, etc. Le P01
demande de la collaboration des participants et 11 est tres exigeant
sur le plan cognitif; de la part du chercheur, 11 requiert une
familiarisation avec la démarche a savoir comment presenter le tout

de sorte a mettre les participants a raise ou encore, quand et
comment, par exemple, inviter un lecteur peu loquace a verbaliser.
Bret; nous avons lA un moyen qualitatif valable nous aidant A
apprivoiser un savoir-faire metacognitif encore trop peu connu et
exploite en lecture. mais qui peut sans doute encore etre ameliore.
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Annexe A

INSTRUCTIONS PRESENTEES AU LECTEUR
LORS DE LA RENCONTRE INDIVLDUELLE

DANS LE CADRE DU PROTOCOLE ORAL INTROSPECTIF

Le court texte qui suit est un 4tresumés ou "abstract" tire
integralement d'un article scientifique. Lisez-le
silencieusement et a votre rythme. Pensez, raisonnez a voix
haute. Ouvrez votre conscience sur ce que vous faites
mentalement en lisant. Ne soyez pas necessairement centre
sur le texte, mais sur ce que vousfaites pour comprendre au
cours de la lecture.

Imaginez que je suis derriere un mur et que vous devez
m'expliquer tout ce que vous faites en lisant: oü vous en
etes, pourquoi vous faites ceci id plutot que cela la, ou
pourquoi vous ne lanes pas une chose donnee a an endroit
donne, etc.

Ne prenez rien pour acquis ou comme evidence ne devant
pas etre exprimee. N'etablissez aucune barriere evaluative
dans votre lecture: tout est important a dire. Rien n'est
bete. Programmez-vous des maintenant a tout verbaliser.
Dites-moi COMMENT vous traitez l'iriformation.

Il est possible de vous arreter en tout temps pour vous
exprimer. mais essayer de le faire exactement au moment
ofi vous avez quelque chose en We.

Suite a cette verbalisation, vous relirez silencieusement le
texte une fois. UlterPturement, vous aurez a repondre
quatre questions de comprehension a choix multiples
presentees en francals et se rapportant audit texte.
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La planification linguistique
au Maroc

MALIKA ECH-CHADLI

CADRE THEORIQUE

La planification peut se reveler d'origine qui remonte jusqu'a
l'antiquite. En effet Xenophon dans sa constitutior de *SparteD,
rapporte comment il y a des siecles, les Sparciates planiflerent leur
education clans une perspective militaire, sociale et economique.
Platon dans sa *Republique, a propose un plan d'education dans le
cadre de la politique Athenienne. Ainsi, firtnt les Chinois sous la
dynastic des Hau, les Incas en firent autant dans le Ocrou.

Actuellement on park de plus en plus de planification
linguistique. Mackey (1989:126) trouve que la politique linguistique
a pris une grande importance pour au moins trois raisons: 1) les
situations linguistiques ainsi que les statuts relatifs des langues ont
evolue rapidement durant ce siecle. 2) la democratisation des
peuples a entraine la liberation de leurs langues. 3) grace au nombre
croissant de parlers qui ont fait robjet d'une description linguistique,
on a multiplie le nombre de candidats admissibles au statut de
langue autonome.

existe en general, deux principaux aspects de la
planification linguistique: 1) L'aspect interne (Wurm, 1977 et Hamers
& Blanc 1983) porte sur les langues elles-memes, 11 peut s'agir de
mettre par ecrit une langue restee orale, de fixer ralphabet ou
rorthographe (Fishman, 1977a), et de pallier les insuffisances dans
le vocabulaire en developpant des terminologies scientifiques et
techniques (le cas de la langue arabe, et du francais du Quebec). 2)
L'aspect externe, quant a lul. a pour but de modifier les relatilms
entre les langues, c'est ce que Kloss (1969) nomme aplanification des
statuts des langues., (Language statut planning). Il s'agit ici de
determiner le nombre et la distribution des langues parmi les
individus et les groupes sur la base de recensements et d'enquetes
sociolinguistiques.
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Dans cette analyse, nous allons considerer la
planification linguistique au Maroc d'un point de vue externe.
Cette planification refltte, disons-le tout de suite, la complexItê
des problemes linguistiques, économiques, sociaux et politiques
du pays.

Nous serons amenés a utiliser le tenne de politique et de
planification. Pour les déflnir, nous reprenons la definition de
Louis-Jean Calvert; pour lui, la politique linguistique est «l'ensemble
des choix conscients effectues dans le domaine des rapports entre
la langue et la vie sociales et la planification linguistique &ant «la
mise en oeuvre des moyens nécessaires a l'application d'une
politique linguistique«. La notion de planification implique donc celle
de la politique et la re' ciproque n'est pas vraie. Pour Mackey
(1989:131) la politique linguistique «c'est l'accommodement du
pouvoir a la cliversité linguistique a l'intérieur de sa juridiction«. Le
type d'accommodement que ces dtats feront a la diversitd
linguistique, dépendra de plusieurs facteurs d'ordre démographique,
culturel, Cconomique. historique et geographique, ainsi que de la
structure et de la repartition du pouvoir. C'est a travers ces
différents facteurs que nous aborderons le cas de la planification
linguistique au Maroc.

D'autres spécialistes de la politique linguistique ont note la
presence et l'importance des ces facteurs extralinguistiques qui
entrent en jeu et qui constituent en fait les vCritables objectifs de ces
interventions, mémes s'ils ne sont pas explicites. Entre autres.
Rubin et Jernudd (1971: XVI), Das Gupta (1970: 224-225) et Rubin
(1773:5) insistent sur les facteurs economiques, sociaux, politiques
et psychologiques.

Actuellement il y a peu de pays au monde qui n'ont aucune
politique linguistique. Elle se trouve ou bien dans leur constitution,
ou bien dans leurs ministetes ou encore dans leurs academies ou
organismes culturels (Mackey, 1 989:1 26). Au Maroc le prCambule
de la constitution stipule que «le royaume du Maroc, état musulman
et souverain, dont la langue officielle est l'Arabe, constitue une partie
du grand maghreb«.
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C'est une ividence de dire qu'avant d'établir une planification
linguistique, 11 faut acquerir une connaissance approfondie de la
situation, roperation implique retablissement de plusieurs strategies
de recherche ajusttes a la rtalite a etudier. II serait, toutefois,
illusoire de croire que rapplication de la politique linguistique serait
exempte de toute amblguitC. Mais, robjectif est de voir, si dans son
ensemble le déroulement de l'évolution de la politique linguistique
concorde avec les aspirations initiales du plan de développement
(Corbeil: 1987).

A titre d'exemple. aprés rind6pendance du Maroc en
1956 le premier plan quinquennal (1958-1962) préconisait
l'arabisation de renseignement scientifique, ce plan visait tout
d'abonl de privilegier la renaissance d'une langue longtemps aliEnée
et dépendante, cependant les résultats scolaires ont été tellement
catastrophiques, qu'il a fallu remettre cette réforme en cause durant
le second plan.

On peut avancer rhypothese selon laquelle, plusieurs
solutions de la planification linguistique au Maroc ont ete
imparfaites puisque dans un plan on peut trouver des
decisions antérieures changées. ou carrément annulees mais
toutes ont leur mdrite, puisqu'elles pennettent de suggérer des
modeles de plus en plus satisfaisants pour une planification
rationnelle.

L'analyse de la situation linguistique au Maroc révele
l'existence de plusieurs langues en contact, telles que, l'Arabe
Classique, l'Arabe Standard Moderne, rArabe Dialectal, le Berbére,
le Francais, l'Espagnol et l'Anglais. Ce phenomene de contact des
langues, nous pousse a penser que la population du Maroc est
multilingue, mais en realite tel n'est pas le cas. car il existe des
differences individuelles quant a la competence langagiere de chaque
individu. Nous trouvons un certain continuum linguistique: d'un
cat, des unilingues ne parlant que le Berbe,re ou l'Arabe Dialectal,
et de rautre des individus qui peuvent parler aussi bien les deux
varietes de l'Arabe qu'une ou deux langues etrangeres (Francais
etjou Anglais)

6 0



64 Malika Ech-Chadli

LES LANGUES EN PRtSENCE

1- L'arabe classique:

C'est la langue de rlslarn, c'est une langue codifiee, vehicule
de toute la litterature classique. de la grarnmaire. et surtout c'est la
langue du Coran. L'Arabe Classique est utilisee pour faire la priere
par tous les musulmans du monde quelle que soit leur langue
maternelle. C'est ainsi que des la proclamation de rindependance en
1956, Le Maroc a opté pour l'Arabe Classique comme langue
officielle, et 11 a choisi rlslam comme religion de l'Etat. L'Arabe
Classique est sacree et vendrée aussi bien par les Berberes que par
les arabes, non seulement parce que c'est la langue de la religion.
mais aussi parce que c'est un systeme ecrit. contrairement l'Arabe
Dialectal ou le Berbére.

2- L'arabe standard moderne:

Comme son nom rindique. l'Arabe Standard Moderne reflete
la vie modeme et sert de vehicule a une culture universelle. En effet,
la majeure fonction de cette langue est d'exprimer les aspects de la
culture moderne qui. traditionnellement, étaient véhicules par le
Francais. On sait qu'il existe des differences entre l'Arabe Classique
et l'Arabe Standard Moderne, aussi bien en ce qui concerne le
lexique, que la morphologie ou encore la syntaxe. Ainsi, ron peut
trouver de nombreux items lexicaux empruntes au Francais.
Morphologiquement, les structures grammaticales de l'Arabe
Classique se sont vues assouplir dans l'Arabe Standard Moderne; et,
d'un point de vue syntaxique, un nouvel ordre de mots dans la
phrase a vu le Jour a cause du contact avec le Francais. Cet arabe
Standard Moderne a ajoute une troisieme dimension a la diglossie
arabe (Ferguson 1959) si bien qu'actuellement nous pouvons parler
d'une striglossie, arabe: Arabe Classique, Arabe Standard Modeme
et Arabe Dialectal.

3- L'arabe dialectal:

Langue maternelle d'une grande partie de la population. Cette
langue est essentiellement orale, et elle est parlee aussi bien
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par les arabes que par les berbtres. L'Arabe Dialectal est
different de rArabe Classique et de l'Arabe Standard Moderne a thus
les niveaux de ranalyse linguistique: lexical, phonologique,
morphologique et syntaxique. ll faut signaler que la variete de
l'Arabe Dialectal parle par un individu qui a recu une
education est remarquablement differente de celle parlee par un
analphabete. La premiere est caracterisee par l'existence de
plusieurs moth et expressions qui renvoient a l'Arabe Classique
l'Arabe Standard Moderne.

4- Le Berbere:
Langue des premiers habitants du Maroc et langue

maternelle d'a peu pres 40 a 60% de la population, elle est
essentiellement orale. Le Berbere appartient a la famine des langues
Chamito-Semitique. U existe trois dialectes Berberes: le Tarifit
(dam; les montagnes du Rif au Nord), le Tamazight (dans les
montagnes du Moyent Atlas); et le Tashelhit (dans les montagnes du
Haut et de l'Anti-Atlas dans le sud Marocain). Ces dialectes sont
issus des langues autochtones avant la conquete arabe au Vile siecle.
Cette derniere a entraine rarabisation edialectale* de la majeure
partie du Maroc.

Comme l'Arabe Dialectal, le Berbere est exclu de reducation,
il est même en voie de regression a cause de rurbanisation et de la
scolarisation.

5- Le français:
Le Francais joue un rOle important dans les secteurs

socio-economiques et educatlfs au Maroc. La position ainsi
privilegiee du francals a donne lieu, des le debut de rindependance,
a un grand debat entre relite et les partis de ropposition qui
demandaient une arabisation totale. En effet, au moment de la
colonisation en 1912, la langue officielle etait le Francais. Lors de
l'accession du Maroc a rindependance en 1956, c'est l'Arabe
Classique qui est proclamee langue
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6- L'espagnol:

Il est parle dans les anciennes zones Espagnoles: au nord par
les Berberes du Rif. et au sud par la population Sahraouie.
Cependant, depu is l'independance. il est remplace graduellement par
le Francais: 11 jouit actuellement du statut de langue etrangere.

L`Espagnol a influence la langue Berbere du nord, de Mame
que la varitte de l'Arabe Marocain pane dans les villes du nord et du
sud. au moins au niveau de l'emprunt.

7- L'anglais:

N'ayant pas une connotation coloniale. l'Anglais est la langue
étrangere la plus populaire au Maroc. L'Anglais est enseigne comme
langue etrangere au lycée et a l'unlversite. Par rapport a l'Espagnol,
l'Anglais gagn -. du terrain spécialement dans les champs de
reducation, le tourisme et les finances.

LA POLITIQUE LINGUISTIQUE AU MAROC

La commission royale réunie en 1957, avait pose quatre
principes qui devaient orienter la politlque de renseignement. Ces
principes etaient: la generalisation de renseignement a tous les
enfants de sept a treize ans révolus, l'unification des programmes
d'enseignement, l'arabisation des matieres et la marocanisation des
cadres. Ces principes etaient vagues et susceptibles de diverses
interpretations; car on n'avait pas défini de facon precise leur
contenu, ni délimitt les etapes de leur realisation, Ili mettle degage
les moyens de leur application. Panni ces principes, celui de
l'arabisation est le plus interessant a developper, car la langue
nationale devait se substituer d'abord, au Francais pour restaurer
la personnalite nationale: elle devait ensuite, se substituer aux
dialectes pour remplacer Ia multiplicite dialectale par une langue
unique. Seule la premiere perspective etait explicitee.

L'arabisation au Maroc est, a l'origine, une notion militante
Hee a la presence coloniale. Au lendemain de l'independance,
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sarabisers signifiait, sreconquerir sur la langue et la culture etrangere
le teT.rain occupé par elless (IERA, 1976: 9). Plus tard rarabisation
s'est révélee comme une conciliation ambigue d'objectifs opposds:
restaurer la personnalite Islamique. mais aussi, assurer rouverture
a des cultures et a des valeurs autres. Ainsi. le Maroc va pratiquer
une politique de balancier entre deux poles extremes: run qui
consiste a dire que rarabe est la langue de rlslam et de
rauthenticité. l'autre qui consiste a proner refficacité pour realiser
le progres dans taus les domaines.

Le Maroc n'a pas cru bon de se doter d'un organisme chargé
d'élaborer la politique linguistique ou de formuler des
recommandations dans ce sens. La question linguistique telle qu'elle
est appliquée laisse de nombreux points de suspens. Ainsi quel
avenir réserve-t-on au Berbere? On comprend des lors, les
hesitations de differents responsables a aborder cette epineuse
question. Pour ces derniers, la politique linguistique se résumait en
termes d'arabisation, encore que ranalyse permet de constater que
les decideurs penchaient dans la realité, vers le bilinguisme (Arabe
Classique (ou Moderne)-Francais) surtout dans les secteurs de
renseignement et de radministration. Il est vrai que les positions du
Francais ant perdu du terrain, le Maroc s'est certes. engage dans la
voie de l'arabisation, maisilparait peu probable que cet objectif soit
atteint avant longtemps. Dans un certain nombre de secteurs, 11
s'avere essentiel de recourir a une grande langue de communication,
ne serait-ce que pour assurer les echanges commerciaux et
scientifiques.
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8 Description sernanticapragmatique
des connecteurs car parce que

puisque

ODM it; GAGNON
Etudiante de 2 cycle
Universit:e du Quebec a Chicoutimi

Dans des énonces pris hors-contexte, CAR PARCE QUE
PUISQUE sont, la plupart du temps, substituables. Dans Pierre va
chez le raedocin parce gull est malade, par exemple, PARCE QUE
pourrait etre remplace par CAR ou PUISQUE: Pierre va chez le
medecin, car 11 est malade; Pierre va chez le medecin, puisqu'il
est malade.

Mais malgré le fait qu'ils soient ici tous les trois possibles,
tout locuteur francophone est sensible a la subtile nuance qui
distingue les énoncés ainsi formes. On y est sensible, a cette
nuance, sans toutefois pouvoir en préciser la nature. Notre preoccu-
pation initiale était done de determiner en quoi CAR PARCE QUE

PUISQUE se distinguent les uns des autres.

La p-ésente recherche s'inscrit dans le cadre de la théorie
argumentative de Ducrot, elle-Mdme inspiree de la thCorie des actes
de langage élaborde par Austin et Searle. Ainsi notre intention est de
démontrer que la relation causale entre deux propositions rendes par
CAR PARCE QUE PUISQUE ne se situe pas exclusivement au
niveau des contenus purement semantiques. Dans une phrase
comme celle-ci, par exemple: Pierre va chezle medecin parce
est malade, la proposition subordonnée est la cause de la propo-
sition principale: la raison pour laquelle Pierre va chez le mddecin,
c'est qu'il est malade, verifiable par une valeur VRAI ou FAUX.

Mais une phrase comme la suivante: Pierre va chez le
medecin, puisque tu veux tout savoir, doit-elle etre inter-
pretCe de la merne fawn: la raison pour laquelle Pierre va chez le
medecin, c'est que tu veux ' out savoir, verifiable par une
valeur VRAI ou FAUX?
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Evidemment non. Il en ressort que PUISQUE ne peut etre
traite de la meme facon que PARCE QUE. et gull est essentiel que
des Clements autres que les contenus propositionnels interviennent
dans la description sernantique de CAR PARCE QUE PUISQUE.

En ce sens, la pragmatique ouvre une vole interessante, en
introduisant dans ranalyse des facteurs non verbaux tels que les
actes de langage (Austin-Searle), les maximes conversationnelles
(Grice), les presuppositions (Ducrot), racte et la situation d'enon-
ciation (Ducrot-Culioli), les intentions des locuteurs (Ducrot). C'est
cette voie que nous avons choisi d'explorer.

Notre objectif était de voir quelles sont les contraintes qui
regissent les conditions d'ernploi de CAR PARCE QUE PUISQUE
dans la presse écrite quebecoise, dans le but de proposer une
description semantique de ces connecteurs basee sur des donnees
syntaxiques mais qui tient compte de facteurs pragmatiques.

Pour atteindre cet objectif, nous avons reuni quelque 300
enonces releves au hasard de nos lectures dans la presse ecrite
quebecoise: journaux provinciaux et regionaux, revues aux interets
varies. Nous avons analyse le comportement de CAR PARCE QUE

PUISQUE dans ces enonces a raide des criteres syntaxiques
usuels: renchassement, la modification adverbiale, la possibilite de
répondre a POURQUOI?, rinterrogation, la negation, la subordi-
nation, la reprise par QUE, ranteposition la combinaison avec une
conjonction de coordination.

A partir de maintenant, seront desigies par P PARCE QUE
9, P CAR 9 et P PUISQUE 9 les enonces dans lesquels les conjonc-
tions apparaissent, P Etant tout ce qui precede la conjonction, et 9
tout ce qui lui succede.

Certains points sont ressortis de ranalyse syntaxique:

1. Seul PARCE QUE peut etre enchassé, modifié par un adverbe et
donne en reponse a POURQUOI. Ainsi, a partir de Pierre va
chez le medecin parce qu'il est malade, on peut facilement
envisager.
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C'est parce quit est malade que Pierre va chez le médecin.
Pierre va chez le medecin prtcisément parce gull est
malade.
Pourquoi Pierre va-t-il chez le medecin? Parce gull est
malade.

CAR et PUISQUE, de leur cOté, n'acceptent aucune de ces
transformations. Ainsi les énonces suivants sont difficilement
concevables:

"C'est puisqu'll est malade que Pierre va chez le medecin.
'Pierre va chez le mtdecin precisément car 11 est malade.
Pourquoi Pierre va-t-il chez le médecin? Puisqu'il est
malade.

2. Seul PARCE QUE peut conserver l'entité sernantique du bloc P
PARCE QUE Q lorsque celui-ci est soumis a l'interrogation ou a
la negation. Lorsque CAR et PUISQUE apparaissent a l'interieur
d'une phrase negative ou interrogative. le bloc P CAR Q ou P
PU1SQUE Q eclate systematiquernent en deux entites distinctes.
Dans Pierre ne va pas chez le médecin parce qu'il est malade
(c'est pour une autre raison). P est affirrnée: Pierre va chez le
médecin. C'est la raison pour laquelle 11 y va qui est nide: non (P

PARCE QUE Q). Dans Pierre ne va pas chez le mtdecin,
puisqu'il n'est pas malade, P est niée et on donne en Q la
raison qui motive non P: non P. PUISQUE Q.

En ce qui conceme PARCE QUE, les donnees que nous avons
recueillies confirment les theses anterieures, selon lesquelles deux
propositions unies par PARCE QUE forment un contenu semantique
nouveau, unifie. Avec PARCE QUE, le locuteur ne produit qu'un acte
de langage, celui d'etablir une relation de cause entre un fait P et un

fait Q.

Illustrons par un exemple de notre corpus cette propriete de
PARCE QUE, qui le distingue de PUISQUE et de CAR:

Nous sommes en guerre parce que l'Irak a envahi le Koweit

le 2 ao0t 1990. (P, 19-02-91, p. B3)
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Dans cet enonce, c'est un fait que P. nous sornmes en guerre.
Tous les lecteurs de La Presse savent, en ce mois de fevrier 91. que
le Canada participe a la gaerre du Golfe Persique. C'est aussi, fort
probablement, un fait pour les lecteurs de La Presse que Q. c'est-a-
dire que l'Irak a envahi le Koweit le 2 wet 1990. Le locuteur se sert
uonc d'un fait P connu et d'un fait Q probablement connu de la
majorite de ses interlocuteurs (mais en realité, qu'ils soient connus
ou non n'a aucune importance) pour produire un enonce dans lequel
ce annonce, c'est le lien, causal, entre P et Q. L'objectif du
locuteur en disant P PARCE QUE Q, c'est de faire admettre au
destinataire le rapport causal entre P et Q, de lui faire adznettre que
Q est la cause de P.

Al Ions voir maintenant ce que révele notre analyse au sujet
de CAR et de PUISQUE. Comme l'avaient constaté plusieurs avant
nous, CAR et PUISQUE relient deux enonces en effectuant deux
actes de langage. celui d'enoncer P et celui d'enoncer le contenu de
Q afin de justifier soit l'enonciation de la proposition P. soit le
contenu de P. soit l'acte illocutoire accompli dans P: assertion,
interrogation, intimation. Cette description explique, entre autres,
que deux enonces relies par CAR ou PUISQUE eclatent semanti-
quement en deux entités distinctes lorsqu'ils sont soumis a l'interro-
gation ou a la negation, et gulls ne puissent faire l'objet d'un
enchassement ni d'une modification adverbiale.

Bien que cette description (c'est celle qui a été proposee
jusqu'a, maintenant) soit relativement satisfaisante, certaims
interrogations subsistent:

1. Si CAR et PUISQUE introduisent tous les deux une justification
de l'enonciation de P, du contenu de P. ou de l'acte illocutoire
accompli a son propos, quelle est alors la difference entre les
deux? Reside-t-elle uniquement dans la dimension polyphonique
de PUISQUE?

2. Pourquoi le contexte P. CAR Q est-11 possible avec CAR et non
avec PUISQUE? Autrement dit, pourquoi la proposition CAR Q
jouit-elle d'une relative autonomie en comparaison avec la
proposition PUISQUE Q?

7
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3. Pourquoi l'antéposition de la proposition causale est-elle pennise
a PUISQUE et refusde a CAR? (CAR peut se rencontrer en tete
d'énoncé, mais P le precede toujours.)

Attardons-nous a la premitre question. On sait qu'avec
PUISQUE, le point de vue soutenu dans Q n'est pas ndcessairement
pris en charge par le locuteur. Cette dimension polyphonique de
PUISQUE, par opposition a CAR. explique que l'on puisse rencontrer.

?C: Ce fait beau aujourd'hull
Eh bien, sortons puisque *car il fait beau.

Maks elle n'est d'aucun secours pour diffdrencier CAR et
PUISQUE dans la majoritt des dnoncts de notre corpus.

Examinons l'exemple suivant:

Qu'en pew _ la ministre responsable, Lucienne Robillard,
Utulaire du ministere de l'Enseignement Superieur et de la
Science? Impossible de le savoir. puisque son cabinet a
decline les invitations repetees des auteurs de cet article a
preciser sa pensee et celle du Parti liberal du Quebec. (I,
mars-avril 91. p. 27)

L'utilisation de PUISQUE, dans cet exemple, ne peut etre
expliqud par sa dimension polyphonique, par le fait que le locuteur
reprend en Q des paroles du destinataire, ou deja cittes par lui-
mdme, ou qu'il attribue a une instance censde reconnue par le
destinataire.

Par quelle autre instance que celle du locuteur lui-mdme
pourrait etre garantie la véritd de Q, c'est-a-dire que le cabinet de
Mme la Ministre a déclind les invitations répdtdes des auteurs de
cet article, information non préalablement mentionnée, done
annoncée au destinataire?

Nous croyons que la dimension polyphonique de PUISQUE
est inapte a justifier son emploi dans Ft-nonce précédent,
d'autant plus que l'utilisation de CAR, dans cet Cnonce, n'est pas
inconcevable:

75



74 Odette Gagnon

Qu'en pense la ministre responsable, Lucienne Robillard.
titulaire du ministere de l'Enseignement Superieur et de la
Science? Impossible de le savoir, car son cabinet a &dint les
invitations rtpetees des auteurs de cet article a preciser sa
penste et celle du Parti libtral du Quebec.

Dans une analyse qui s'inspire de la théorie des actes de
langage, il est reconnu qu'il faut faire intervenir dans la description
des connecteurs les intentions des locuteurs. Car parler, comme le
dit si bien Dominique Maingueneau, ice n'est pas seulement trans-
mettre des informations decrtvant le monde, c'est aussi effectuer des
actes soumis a des regles et dont la visee est de modifier la situation,
les comportements ou les croyances du destinataire (1986; p. 131).
Quelle est done l'intention, la visee du locuteur lorsqu'il utilise P
CAR Q ou P PUISQUE Q?

Nous avons dit antérieurement, a la suite de nos prédé-
cesseurs, qu'en affirmant P CAR Q, le locuteur tente de se
justifier d'avoir enonce P par le contenu de Q. Autrement dit,
Q est la cause qui autorise l'énonciation de P. dont on cherche a
convaincre.

Or cela nous semble inexact. Nous croyons en effet que le
mouvement argumentatif de P Q est orienté vers Q. IA oil le
locuteur veut en venir, l'objet dc son discours, le point (lull veut
faire ressortir, ce n'est pas P. c'est Q. Et 11 tente de faire
admettre Q en tant qu'elle est l'argument qui autorise l'énonciation
de P. 11 n'asserte pas le rapport qui existe entre P et Q: ii
asserte deux faits, en introduisant le second par le biais de son
rapport au premier.

Cette propriete de CAR d'orienter le destinataire vers Q nous
semble particulièrement évidente dans l'énonce suivant:

Ils en achevaient la construction, au moment de la visite de
L'Actualite. et leur enthousiasme Ctait palpable. Leur frustra-
tion aussi. Car si leur entrzprise a vu le Jour, c'est
envers et contre la Commission de protection du territoire
agricole. (A. 15-05-91. P. 47)
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L'objectif du locuteur, ici, n'est pas de démontrer que leur
frustration était palpable, mais bien de dire que si leur entreprise a
vu le Jour, c'est envers et contre la Commission de protection du
territoire agricole. Et 11 introduit ce point, veritable objet de son
argumentation, par rintermediaire de son rapport au premier, soit
en tant que cause de leur frustration.

Nous proposons done, pour CAR, la description suivante:

En utilisant P CAR Q, un locuteur effectue deux actes de
langage: 11 enonce d'abord P. puis U Justine cette énonciation
de P (soit le contenu de P. soit l'énonciation de P. soit racte
illocutoire accompli a son propos: assertion, interrogation, inti-
mation) par le contenu de Q. Mais son intention, contrai-
rement a ce que ron semble croire, ce n'est pas reellement de
justifier P. c'est plutOt d'introduire Q par le biais, justement, de son
rOle justificatif a rtgard de P. Le mouvement argumentatif de P CAR
Q est done orienté vers Q: le locuteur tente de faire admettre Q sur
la base de sa relation causale avec P. II ne présente pas cette
relation, 11 se contente de l'exploiter. II ne dit pas Q, finalement, pour
justifier P (ce seralt le cas de PUISQUE): U dit plutOt P dans le but
d'introduire Q.

En utilisant P PUISQUE Q, un locuteur effectue aussi
deux actes de langage: celui d'énoncer P et celui de justifier,
par le contenu de Q, le contenu de P. l'acte illocutoire
accompli dans P. ou rénonciation de P. Mais rintention du
locuteur, avec PUISQUE. c'est de faire admettre que P est vraie, ou
qu'il est autorisé a rénoncer comme 11 le fait. ou que P est
pertinente dans la situation de discours donnée. Le mouvement
argumentatif de P PUISQUE g est done orientt versP. contrairement

celui de CAR

L'orientation argumentative différente de CAR et de PUISQUE

pennet d'éclairer, a notre avis, plusieurs phenoménes syntxdques
depuis longtemps remarqués. Ainsi en est-11 de la relative autonomie
de la proposition CAR 9 en comparaison avec la proposition
PuisguE 9.
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Comme l'intention reelle du locuteur, en disant CAR Q. n'est
pas de justifier P mais plutôt d'introduire (:), 11 semble normal que
celle-ci puisse etre separte de P par un point. done se t-ouver en
debut de phrase ou meme en debut de paragraphe. La proposition
Q etant le veritable objet de rintervention du locuteur, elle pourrait
exister sans P. CAR ne sert, finalement, qu'à l'introduire sur la base
de son rapport justificatif a regard de P. Le locuteur aurait pu
choisir une autre façon de rintroduire.

Quant a PUISQUE, son riile est de justifier la proposition P.
11 est concevable alors qu'elle accompagne immédiatement cette
proposition dont la presence perrnet sa propre presence. Autrement
dit, Q sert de soutien sur lequel s'appuie P: Q n'existe done que par
la presence, implicite ou explicite. de P.

Par ailleurs, rorientation argumentative différente de CAR
explique aussi que rordre CAR (:), P lui soit refuse. Etant donne que
Q n'a pas pour fonction réelle de justifier P. qu'on se sert de P.
finalement, dans le seul but d'introduire Q (le rapport causal entre
les dem,. le permettant), P est une donnée essentielle, done forcément
explicite et préalable, a rélaboration de Q. Q ne peut que suivre la
proposition qui permet de rintroduire.
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Qu'est-ce que le sens d'un mot?

RENE GINGRAS
Etudlant de 3' cycle
Unlverstte Laval

Dans le cadre de notre recherche de doctorat, dont robjectif
est de presenter un modêle d'analyse semantique adéquat
(apres une analyse critique de plusieurs approches modernes
et rapplication de l'une de ces approches a un ensemble de verbes
de respagnol). nous nous sommes penché sur diverses questions
theoriques en semantique lexicale. L'une de ces questions portait sur
la facon de representer le sens des mots, si tant est qu'on souhaite
représenter leur sens.

Comme c'est le cas un peu partout en linguistique, 11 existe
plusieurs points de vue sur cette question: on peut ieviter,
d'analyser le sens des mots, soit en laissant ranalyse sémantique du
lexique entre les mains des sciences (exactes* comme le fait
Bloomfield, solt en se contentant d'analyser uniquement les phrases
d'un langage non ambigu et releguer en quelque sorte le lexique aux
oubliettes comme semble le faire Montague. On peut aussi decider
de decrire le sens des mots, que ce soft a partir de postulats de sens,
comme on en trouve entre autres chez Fodor, ou en effectuant une
analyse componentielle, du type de celle effectuée par Katz ou par
Pottier. Dans ce texte, nous passons en revue quelques points de vue
que nous avons rencontre au fil de notre recherche bibliographique
et presenterons l'approche qui a retenu notre attention (soit l'analyse
contrastive telle que presentee par Coseriu), approche que nous
avons cm bon de modifier en tenant compte des apports de certaines
etudes, entre autres celle de Jackendoff (1983).

1. LE «REJET* DE LA StMANTIQUE LEXICALE

A- Bloomfield et le sens

Fide le au courant theorique qu'il représentait (le

behaviorisme), Bloomfield rejetait toute attitude mentaliste: U fallait
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éviter de s'interesser a d, s processus mentaux non observables et 11
était de mise de rejeter l'introspection comme facon de proceder afin
d'obtenir des données a analyser. Bloomfield concevait le
comportement linguistique comme étant une suite de causes et
d'effets identiques a ce qu'il est possible d'observer dans les sciences
dites 4exactes.. Ainsi, par exemple, le fait de dire une phrase comme
4/Je voudrais les actes des 5` Journees de linguistique, serait percu
comme une réponse a un stimulus precis (dans ce cas-ci. 11 pourrait
s'agir du désir d'enrichir ses connaissances et du fait d'appercevoir
les actes des 5e Journées de linguistique).

Selon Bloomfield, l'analyse du sens est l'aspect le plus faible
de l'etude du langage. D'apres lui, une definition precise du sens des
mots n'etait possible que dans la mesure oil les sciences texactess
pouvaient nous donner une description exhaustive des objets,
actions, états, etc. faisant partie de l'expérience humaine et exprimés
par des mots; ainsi, selon Bloomfield, le sens d'un mot comme sel
serait echlorure de sodium/0'.

Cet appel a la science pour donner le sens des mots n'est pas
sans poser de problemes; en effet, on est en droit de se demander si
cette facon de procéder ne réduit pas la langue generale a une
espece de discours scientifique, enlevant ainsi la signification a tout
idiscours ordinate*. 11 ne faut pas oublier non plus que plusieurs
parties de l'experience humaine ont ete peu ou pas analysees par la
science: est-ce a dire que l'on dolt attendre que la science ait foumi
une definition des mots comme amour, penser ou bon avant de faire
de la sémantique lexicale?

B- La semantique logique

La sernantique logique a pour objectif d'etudier le sens a
l'aide de la logique mathtmatique. Dans la majorite des cas, on se

"We can define the meaning of a speech-form accurately when this meaning
has to do with some matter of which we possess scientific knowledge
the ottlinary meaning of the English word salt is "sodium chloride (NaCII""
(Bloomfield 1933: 139).
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%Fre a une analyse semantique de la phrase, analyse qui est vue
comme rdtude du lien odstant entre une phrase donnée et le monde
*reel.; ils'agit de determiner dans quelles conditions cette phrase est
vraie. Ainsi, pour prendre l'exemple de Galmiche (1991). la
proposition exprimde par la phrase eLe chat est sur le fauteuils sera
vraie si et seulement si le chat est effectivement stir lefauteuil. Cette
notion de vdrité est cependant relativisée par les notions de 'monde
possible. et de atemps.. En effet, la proposition exprimde par la
phrase .Alfred est marid a Beatrice. sera vraie dans 4tout monde
dans lequel les objets, a et b, relies par le moddle aux concepts
individuels qu'on assigne a 'Alfred' et 'Beatrice', existent rdellement
et la paire ordonnde a, b se trouve dans rextension de 'marie' a un
moment déterminé par le point ch référence comme identique au
moment ou la phrase est énoncde. (Lyons 1978: 142)2. Certains
thdoriciens de ce courant, comrne R. Montague, ont ddcidd de limiter
leur dtude a la seule analyse des phrases. reldguant d'une certaine
fagon le lexique aux oubliettes.

Cette position ne semble pas poser de probldmes a prime
abord; en effet, si le sens d'une phrase donnée est rensemble des
conditions ndcessaires pour que la proposition exprimte par cette
phrase soit vraie dans un monde donnd et a un moment précis, 11 ne

semble pas ntcessaire de faire appel au sens des mots dans
ranalyse. Cependant, lorsqu'on y regarde d'un peu plus pres, on
remarque certains problemes, notarnment avec les propositions
analytiques, soit une proposition dont la vdritt 'depend uniquement
de sa forme logique et du sens des Cléments qui la composent.
(Lyons 1978: 122). On voit mal comment on pourrait dire si la
phrase 'Tout veuf a perdu sa femme. est analytique ou
contradictoire si l'on ne tient pas compte du sens du mot veuf
Toutefois, d'autres etudes en sémantique logique ont présente leur
fagon de voir le sens des mots, mdme si cet aspect de la sEmantique
demeure beaucoup moms important pour ce courant thdorique3.

2 Pour plus de details sur la semantique logique, volt- entre autres les introductions
de Chierchia et Mc Connell-Clnet (1990) et de Galmiche (1991).

3 Certains logIciens. comme Dowty (1988), admettent rimportance d'une semantique
du mot. mais ne se prononcent pas sur la forme que devrait prendre son analyse.
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2. L'ANALYSE DU SENS DES MOTS

A. Les postulats de sens

Certains chercheurs en sémantique logique, avant (comme
Carnap 1956 et Bar-Hillel 1967) et aprés (par exemple Fodor 1975,
Fodor, Garret. Walter et Parkes 1980 et Chierchia et
McConnell-Ginet 1990) la formulation de la théorie de
Montague, ont presente leur facon de voir le sens des mots. Se lon
eux. les entrées lexicales sont des unites non analysées,
reliees entre elles par des postulats de sena'. Ainsi, le mot rouge
serait analyse:

ROUGE(x) COLORE(x)

ce qui se lit: ala phrase `x est rouge' implique la phrase 'x
est colorer, d'apres Fodor, ce postulat serait suffisant pour rendre
compte du sens de rouge. II serait toutefois possible si on le
desire d'etablir des relations moins directes entre les concepts en
retracant d'autres postulats pouvant ftre lies par exemple a
colore. Cette approche souffre d'un grave probleme; il est en
effet impossible avec le seul postulat mentionne plus haut de
distinguer ce qui est rouge de ce qui ne l'est pas, puisque
toute autre couleur, comme vett, serait analysee de la meme
fagon. soit VERT(x) COLORE(x). Une theorie de ce type ne peut
donc rendre compte adéquatement du sens des mots.

B. L'analyse componentielle

Une autre position theorique qui existe depuis longtemps est
l'analyse componentielle du sens des mots. On distingue deux types

4 Cette approche ressemble beaucoup. mutatis matandts, a la fawn de vc 4. des
tenants des Aims= s6mallques en psychologie et en reconnabsance
automatique de texte, comrne entre autres Collins et Qui llian (1969), Collins et
Loftus (1975) et Hirst (1987).
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d'analyse componentielle: la premiere suit la ligne adoptée par la
semantique dite (interpretative, (a l'interieur de la granunaire
generative) iniciee par Katz et Fodor (1963) et Katz (1972), et la
seconde s'inspire du modèle structuraliste que l'on retrouve illustree
entre autres dans Pottier (1974) et Coseriu (1977), soit l'analyse
contrastive.

FIGURE 1:

LE SENS DE BACHELOR SELON KATZ ET FODOR (1963)

bachelor

Jun

(Human) (Animal)

(Male) [who has the first (Male)
or bwest

acedemo degree]

[knight seNing
under the standard
of another knight]

8 4

(Young)

(fur/seal
without a

mate during
the breeding

time)
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L'analyse de Katz et Fodor (1963) presente la definition d'un
mot du idictionnaire, de la grammaire comme etant compose d'une
serie de marqueurs, qui marquent des relations semantiques
systematiques entre les mots, ainsi que par des distincteurs,
fournissant des informations idiosyncratiques. Ainsi, selon le sens
qu'il vehicule, un mot comme bachelor pourrait avoir comme
marqueurs (Human), (Animal), (Male) et (Young) et comme
distincteurs des informations comrne [who has never married] et [fur
seal when without a mate during the breeding time] (voir figure 1).
L'un des problêmes que peut poser une telle analyse est gull est
difficile de savoir a quel moment 11 est possible de parler de
distincteur. En effet, comme l'a démontré Bolinger (1965). presque
tous les distincteurs peuvent etre convertis en marqueurs. ce qui
rend leur existence inutile. Katz (1972) a tenté de remédier a ce
probléme en ne parlant que de marqueurs. mais le type d'analyse
propose, une decomposition d'un mot en marqueurs constituant des
conditions necessaires et suffisantes pour pouvoir identifier un objet
donne par ce mot, pose un autre probleme: oü s'arrete-t-on? Comme
un mot n'est pas defini par rapport A d'autres moth apparentes on
est en droit de se demander si ce type de decomposition exhaustive
ne rend pas possible d'employer comme marqueur tout ce qu'on
desire, sans se demander si les informations véhiculées par ces
marqueurs ne sont pas superflues.

Le modéle de Pottier propose de traiter l'analyse semantique
du lexique comme l'analyse phonologique; 11 s'agit de prendre une
série de mots ayant des caracteristiques communes et de trouver les
traits perrnettant de les distinguer, comme on peut le voir dans
l'exemple tres connu (et critique) du ipetit ensemble lexical, de
Pottier cite dans Coseriu et Geckeler (1981)6:

5 Parmi les critiques, rkotons entre autres celle de Coseriu et Geckeler (1981). qui
reprochent a Power &employer des traits extralinguistiques pour son etude sur
les sieges. Dans le cadre de notre recherche, lora ic rapplication de ranalyse
contrastive a un corpus de verbes de respagnol. nous essaierons de voir dans
quelle mesure 11 est possible d'eviter remploi de traits extralinguistiques.

6 Dans cet exemple. nous avons ornis le concept pouf ainst que le seme 'avec
materiau elimines plus taxd par Pottier.
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si S3 s3 s, 55

chaise + + + + SI

fauteuil + + is S2

tabouret + + + le S3

canape + + + + mS4

SI: 'avec dossier'
'sur pied'

83: 'pour 1 personne'
S4: 'pour s'asseoif
S5: 'avec bras'

Dans cet exemple, le fait qui distingue le concept chaise du
concept fauteuil est quc dans le dernier cas on note la presence du
trait (ou seine) 'avec bras', absent pour chaise. Notons aussi que,
puisqu'ils sont communs a l'ensemble des sieges, les semes 'sur
pied' et 'pour s'asseoir' sont considerés comme des semes
generiques, soit les semes caracteristiques d'un champ lexical ou
taxème donne. L'avantage de ce type d'analyse sur celui propose par
Katz et Fodor (1963) est que, bien que l'on trouve aussi des traits
fournissant des informations idiosyncratiques ('avec dossier' serait
considere comme un distincteur par Katz et Fodor), leur nombre est
limite a ce qui amene une distinction entre au moins deux lodes. On
evite done de se retrouver avec de multiples traits inutiles.

Ce point de vue n'est pas sans causer des problemes; en
effet, la réalite n'est pas toujours comme nous le montrent les
semes. C'est ce qu'a démontre une etude comme celle de Labov
(1972) qui portait sur des concepts aussi terre a terre que les tasses
et les bols. En presentant plusieurs dessins a des locuteurs (dont
nous avons reproduit un exemple en annexe), on a constate qu'un
Clement aussi important qu'une anse pour une tasse n'ttait pas
necessaire pour qu'un objet donne soit designe par ce nom. Pour
reprendre l'exemple de Pottier, un tabouret pourrait trés bien etre
muni d'un dossier et etre quand meme appelt tabouret C'est ce
genre d'observation qui a amene certains chercheurs (dont
Jackendoff 1983 et Martin 1983) a douter du caractere tnecessaire
des semes. Jackendoff (1983) a propose que ces traits soient vus
comme &ant en majorite des conditions spreftrablesa pour qu'un
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objet soit désigne par un nom donne. Les items qui remplissent
l'ensemble de ces conditions sont considérés comme les membres
itypiques de leur groupe alors que ceux qui remplissent moins de
conditions demeurent des mernbres de ce groupe mais sont
considerés comme etant aphis ou moins eloigness du prototype.
L'analyse semantique du lexique du point de vue structural sera
donc considérée comme l'analyse des cas typiques.

De ce qui a eté dit. nous pouvons conclure qu'une
semantique du mot est un aspect important d'une theorie globale du
sens et que cet aspect ne peut etre esquive. soit en rignorant, soit en
liant son elaboration A l'avancement des sciences gexactess, ce qui
revient A l'ignorer. L'analyse semantique du lextque ne semble pas
se realiser de facon adequate A partir d'un système de postulats de
sens; cette approche ne permet pas de differencier deux concepts
différents lies par postulat au meme concept (comme dans l'exemple
de rouge et vert par rapport a colore). Une analyse componentielle du
type de celle proposee par Katz et Fodor (1963) ou Katz (1972) ne
nous satisfait pas non plus. puisque le nombre de traits qui
peuvent etre associes a un mot donne semble etre sans fin.
L'analyse qui a retenu notre attention pour notre recherche de
doctorat est l'analyse contrastive de la sémantique structurale,
dans la mesure oil les semes ne sont pas considerés comme des
conditions necessaires et suffisantes, mais plutOt comme des
conditions en majorite spréférables pour qu'un objet soit
identifie par un mot. Compte tenu de la position theorique
que nous avons adoptee, nous dirons que le sens d'un mot est un
ensemble de traits semantiques (ou semes) resultant de la
comparaison de ce mot avec un ou plusieurs autres mots du meme
champ lexical.

7 On ne peut cependant se passer de conditions nécessaires comme
d'ailleurs Jackendoff (1983: 121): "We cannot do without necessary conditions:
e.g., "red" must contain the necessary condition COLOR and "tiger" must contain
at least THING".

Les semes seront done des conditions necessaires et suillsantes pour qu'un objet
soit consider* comme etant un membre typique de son groupe.
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ANNEXE

LES «TASSES* DE LABOV (1972)
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10 La dislocation a gauche
par anaphore:

resultats préliminaires

CHRISTIAN GUILBAULT
Etudlant de T cycle
Univers la Laval

I. INTRODUCTION

La parole humaine comporte une grande quantite de faits
prosodiques.11est essentiel que ceux-ci soient decrits et intégres aux
différents systemes de synthtse et de reconnaissance de parole. Les
chercheurs concernés se tournent de plus en plus vers le discours
spontand en vue de définir les critéres prosodiques qui sont partie
inherente du langage et qui se distinguent nettement des caracte-
ristiques du discours contrOle de laboratoire.

L'équipe du projet PROSO de l'Université Laval travaille
définir les specificites phonétiques et prosodiques du discours oral
spontane québecois. Plusieurs travaux ont deja ete realises sur le
sujet ((l'accentuation (Paradis et Deshaies 1991, Brisson 1991). la
delimitation des enonces (Ouellon et al. 1991) et la structuration
syllabique (Leblanc 1990)). La prosodie des Enonces en langage
spontane demeure cependant encore peu audit. C'est a cet aspect
du langage quebécois oral spontane que nous nous intéressons.

Nous comptons dans cette communication presenter notre
etude qui s'inscrit dans le cadre de recherches sur la prosodie du
franco-quebecois. Nous exposerons d'abord les objectifs de nos
travaux, suivi d'un bref etat de la question. Nous aborderons ensuite
la methodologie de nos recherches et conclurons la presentation par
des résultats preliminaires.

OBJECTIFS

Cette etude vise A définir un protocole d'analyse acoustique
du rythme et de la melodie applicable a un corpus de langue
spontanee. Pour ce faire. nous nous pencherons sur un type de
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phrase bien particulier, la phrase disloquee d gauche par anaphore
en francais quebecois. Les parametres qui seront étudies seront la
frequencefondarnentale, l'intensité et la durée. Le syntagme disloque
autant que le reste de la phrase feront l'objet de mesures. Nous
mettrons en rapport ces donnees avec d'autres, provenant de
phrases non disloqutes et comparables syntaxiquement.

ILL ETAT DE LA QUESTION

A. Dislocation

Plusieurs grammairiens ont traité de ce phénomene depuis
le debut du vingtieme sieclel. Toutefois peu d'entre eux ont apporte
des modification importantes a la premiere definition que l'on
retrouve dans la littérature.

Bally (1965) dont la premiere edition est de 1909 a éte le
premier a utiliser le tenne de dislocation. Il designait cependant
ainsi le phenomene de parataxe en general. C'est dans le chapitre
des phrases segmentees que Bally aborde la question. Fait a
remarquer cependant, Bally insiste sur l'importance des criteres
prosodiques (la pause médiane et la mélodie) dans l'identification des
phrases segmentees.

Plusieurs autres auteurs ont étudié le phénomene d'un point
de vue syntaxique, sans toutefois que les résultats de ces etudes
soient particulierement utiles pour notre recherche.2

(1965):
Campion (1983) propose une definition inspirée de Bally

Si le syntagrne nominal est appelk A et le reste cle la phrase
ou plus precisement .1..e propos. 2, les phrases disloquées
par anaphore peuvent être decrites comme consistant en une
pczire Az.3

I Voir Cadet (1991).

2 Voir Barnes (1986), Carroll (1982) et Fradin (1988) entre autres.
3 Campion (1983), p. 5.
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La structure de la phrase contenant une dislocation ãgauche
par anaphore se presenters. conformément a Campion (1985):

NP Dislocated NP sip

Un exemple simple de dislocation a gauche par anaphore
serait le suivant: Mon pere 11 est né a Jonquiere. oil le syntagme
nominal disloque mon pere est repris par le pronom personnel iL en
position sujet.

B. L'intonation
Nombreux sont les scientifiques qui ont étudié rintonation en

relation avec la syntaxe. en etablissant un lien plus ou moins direct.

Leon (1969) avait pour objectif d'établir un classement
preliminaire des differents styles d'intonation. A partir de donnees
recueillies a Paris rauteur a procedé a des analyses auditives et
instrumentales pour identifier les principales marques intonatives.
Leon n'ayant pas travaille de structure syntaxique er particulier et
ayant donne tres peu d'information quant aux don ..kes du corpus,
nous ne reviendrons pas sur les résultats de cette etude.

Rossi (1985) traite de l'intonation en general. Les six
principales unites intonatives sont presentees par i'auteur: le
continuatif majeur/mineur, le conclusifmajeur/mineur, rappellatif
et la parenthese. Certaines donnees relatives aux parametres
physiques sont fournies par l'auteur. A raide de ces unites intona-
tives, rintonation aurait pour but d'organiser les unites syntaxiques
dans un énonce. Cependant, le manque total dinformation sur le
corpus et sui la facon dont les mesures ont ete prises ne nous
permet pas d'utiliser, a ce stade, ses resultats pour notre etude.
Nous ne retiendrons que la classification de rintonation en cinq
palters.
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Wunder 11 (1987) a effectud l'étude de loin la plus intdressante
et la plus proche de notre sujet. Ii avait pour but de décrire l'into-
nation des sequences extraposees en frangais. Ces sequences sont
nominees par les diffdrents auteurs incise, parenthese, phrase chute.
Le terrne exiraposition permet a l'auteur d'englober tousces termes.
independemment de la position gulls occupent dans la phrase. (Six
locuteurs font partie de l'étude, trois hommes et trots femmes. (Le
faible nombre de cinq phrases contenant une extraposition initiale,
ce qui correspond A une dislocation A gauche par anaphore. ont etd
analysées.)) Sur les trente phrases analysees, un tiers des sequences
extraposees présentent un contour melodique plat et deux tiers
prdsentent un contour continuatif (montant 8 fois ou descen-
dant 7 fois ). La pause entre le syntagme disloqué et le pronom
de reprise a dtd pergue, lors d'un test de perception. dans 24 des 30
cas (elle devait avoir une durde de 5 cs et plus). L'intensitd et le debit
ont Eté analyses comme dtant des paramdtres non pertinents pour
l'identification des sequences extraposées A l'initiale. Nous devrons
donc porter une attention speciale A ces paramdtres de F0 et de
pause dans nos analyses. Il faut garder cependant a l'esprit que
Wunder li a utilise du corpus lu, et que ce corpus contenait un
nombre limité d'dnoncds.

Pour cette dtude, nous entendrons par intonation: les
variations de la frequence fondamentale. de durée et d'intensitt du
son. Cette definition correspond aux vues de Leon & Martin (1969)
et Wunderli (1987).

IV. MtTHODOLOG1E

A. Corpus

Nos données sont tirdes du corpus Chicoutimi-Jonquiere
(Paradis 1985) constitud a l'occasion d'une these de doctorat. Des
quarante-trois locuteurs d'origine. nous en avons sdlectionnes huit,
soit quatre hommes et quatre femmes. rdpartis en deux groupes
d'age et deux groupes socio-dconomiques. Ii s'agit d'entrevues semi-
dirigdes desquelles nous avons extrait les quarante-cinq premitres
minutes. Dans ces extraits, nous avons identifid toutes les dislo-
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cations a gauche par anaphore. Tine centaine d'entre elles ont ete
choisies, les plus claires et les plus completes, en vue de ranalyse
acoustique.

B. Analyse instrumentale
C'est a raide du logiciel CSL (Computer Speech Lab) de

Kay Elemetrics que nous ferons ranalyse acoustique des enonces
choisis. Les parametres mesures sont les suivants: Fo, durte,
intensite.

Notre etude comporte deux parties. La premiere (qualitative)
consiste en une caractérisation des schernas melodiques de la
dislocation A gauche par anaphore A l'aide des paramétres enonces
ci-haut. Suivra alors une analyse statistique des resultats de la
premiere partie.

Le protocole d'analyse utilise se composera de onze etapes:

I. Choix d'un corpus
II. Transcription orthographique et phonetique
III. Segmentation
IV. Placement des marques d'impulsion glottales
V. Analyse perceptuelle de l'accentuation
VI. Analyse perceptuelle de la melodie
VII. Analyse instrumentale de F0
VIII. Analyse instrumentale de l'energie
IX. Calcul de la duree des diverses syllabes
X. Application des facteurs de correction microprosodique
Xl. Analyse du rythme et de la melodic

V. RESULTATS PRELIMINAIRES

Nous avons realise la premiere partie de ranalyse
acoustique sur dix-neuf phrases de notre corpus. Tous les
locuteurs y etaient representes (sauf un seul qui n'a ete selec-
tionne que depuis quelques semaines). dans des proporLions inegales
cependant. De ces dix-neuf phrases, huit ont ete enlevees,
pour des raisons techniques (chevauchement des locuteurs, patrons
trop particuliers, etc.)
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Les dislocations a gauche par anaphore enregistrees sur
ruban magnetique ont d'abord été numérisees a un taux d'échantil-
lonage de 20 KHz. Les fichiers ainsi constitués ont êté filtres
a 5 KHz et declines a 10 KHz, ce qui nous permet d'eviter le
repliement des composantes spectrales de haute frequence sur celles
de basse frequence. Les phrases. alors disponibles sous forme de
données numeriques, ont ensuite eté segmentées afin d'avoir une
representation detaillée de chaque enonce et de chaque segment.
Afin d'obtenir une representation la plus fidele possible de la
courbe de frequence fondamentale, des marques d'impulsion
glottales ont été ajoutees a ces memes phrases a chaque pic
(identifiable) représentant une periode sur la courbe oscillogra-
phique. Les analyses acoustiques ont toutes ete effectuees a l'aide
du systeme d'analyse de signal de la parole de Kay Elemetrics,
Computer Speech Lab.

L'étape suivante consistait en l'observation et la carac-
terisation des courbes de frequence fondamentale du syntagme
disloque. Les courbes obtenues &ant inexactes a quelques
endroits, nous les avons toutes validees a l'aide des spectro-
grammes correspondant (effectues avec un (litre de 24 Hz, ces
derniers possedant une resolution frequentielle superieure a
celle de la courbe precedente). Sur ces courbes, nous avons
pris un maximum de cinq mesures. La premiere consistait en
la valeur minimale du pronom de reprise. La deuxieme mesure
a eté prise dans la partie descendante de la courbe de Fo,
précédant le pronom de reprise. La troisieme correspond a la valeur
maximale a la fin du syntagme disloque; la quatrieme etait la
valeur minimale précedant ce maximum. La cinquieme enfin etait
prise au deuxieme maximum precédant le pronom de reprise.
Toutes ces mesures se situaient dans la phase de tenue des
voyelles faisant partie de la syllabe a analyser. Les mesures
prises ont pour but de mesurer les variations de frequence
fondamentale. Le schema minimum que nous avons trouve est
constitue du mimimum et du maximum précedant le pronom de
reprise (4 mesures). Le schema maximum comporte une phase
de descente en plus. Une mesure de plus pouvait alors etre
effe( lute.
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Fait interessant a rexnarquer, le schema descendant en fin de
syntagme disloque se retrouve dans dix des onze cas. (Le seul cas
faisant exception quant a la descente est peut-etre relie a l'absence
de frequence fondamentale du pronom de reprise sourd [11.)

Grace A ces donnees, nous avons pu identifier trois patrons
intonatifs. Le plus frequent comporte un schema montant (six cas).
Le second en importance prtsente en schema bas + haut (cinq cas).
qui semble correspondre a. un contour continuatif ou progrêdient tel
qu'identifie par Rossi (1985) et egalement par Di Cristo & Chafcouloff
(1981). Le troisitme presente un contour plat (un cas). Les trois
contours identifies ici font partie de ceux qu'a identifies Wunderli
(1/3 ayant un contour plat. 2/3 ayant un patron continuatif
montant ou descendant ), les proportions etant toutefois diffe-
rentes. A la difference de Wunderli, notre Echantillon ne contenait
pas de patron coniinuatif descendant. Encore une fois, il nous
apparait important de mentionner que Wunderli procedalt a. partir
d'un corpus lu.

VI. CONCLUSION

La methode exposee precedemment nous a permis d'analyser
en partie un certain nombre d'enonces avec un resultat satisfaisant.
Nous avons reussi a faire ressortir a tout le moins des tendances
dans le patron intonatif des syntagmes disloqués A gauche par
anaphore, ces patrons correspondant a ceux releves dans les etudes
antdrieures portant sur le meme sujet. Nous pensons meme avoir
identifit les principaux patrons mdlodiques particuliers et
reguliers propres A la dislocation a gauche. Nous sommes
conscients du fait que nos analyses portent que sur un trop faible
nombre d'enonces pour que nous puissions parler de tendance
generale. Les analyses que nous effectuerons dans les mots a.
venir sur la frequence fondamentale, l'intensite et la du/ft nous
permettront de completer le protocole pour l'analyse du code oral.
Nous aurons ainsi peut-etre Etabli un outil qui permettra une
analyse plus approfondie et plus complete de ce code premier
qu'est l'oral spontane.

9 6
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1 1
Les marques de fabrique dans

le domaine des médicaments
L'acceptabilité linguistique:

les euphémismes

BENOtT LEBLANC
Etudiante de 3 cycle
Untversite Laval

Le fait de donner une denomination commerciale a un
médicament depasse le simple geste de nomzner. En effet. les
createurs de marques doivent tenir compte de l'interdiction lexicale
relative ace domaine et recourir, dans certaines circonstances, a des
euphemismes. A partir d'un corpus forme des nouvelles marques
apparues dans le Compendium des produits et specialites
pharmaceutiques (CPS) entre 1977 et 1987, nous allons etudier les
consequences des diverses interdictions lexicales en ce qui a trait au
choix d'une marque.'

Le domaine des produits et specialites pharmaceutiques
offre un interet particulier puisque les notions de staboup et
d'ieuphemisme, se situent dans un contexte particulier. Ce qui
est tabou dans la langue ou la culture commune ne l'est pas
necessairement dans cette langue de specialitC. Ii convient
donc de passer en revue les diff6rents termes ou notions
tabouisCs faisant l'objet d'un rejet social. Bou!anger pose
tquelques bases directrices* (1986:27) concernant les interdits
linguistiques dont l'interdiction culturelle, l'interdiction sexuelle,
l'interdiction sociale et l'interdiction onomastique. Nous
accolerons a l'etiquette interdiction sexuelle, la notion
d'einterdiction scatologique, que Boulanger considêre plutOt
comme une interdiction sociale (1986:34). Jetons un d'oeil sur
les marques Win de constater s'il y a lieu une transgression
de ces interdits.

II s'aglt du corpus de ma these de doctorat en lingutstique. D'autres marques
theca de Million 1987 du CPS sont ausst donnees en exemple. ces dernieres sont
precedecs d'un asterisque.
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LINTERDICTION CULTURELLE

On ne peut evidemment alleguer la censure pharmacopeenne
en notant l'absence clans la nomenclature de certains noms,
mots ou texemes qui avoquent une culture non standardisée. En
revanche, quelques occurrences significatives laissent croire a
une ouverture indeniable. Certaines substances employees dans
la confection de medicaments peuvent etre utilisées comme
stupéfiants et sont mOme considértes comme des drogues fortes.
Pourtant, les marques ne camouflent point ridentite de ces
matières. Le formant -caine qui représente cocaine dans certains
composes est notamment repris dans plusieursmarques Octocaine.
Uliracaine, etc. La morphine est un analgesique et un stupefiant;
rien n'empeche sa distribution sous les noms Morphitec-1,
5. etc. Le sigle M.O.S. (morphine oral solution), emprunte a
ranglais. dissimule bien ridentite de cet alcaloide de ropium;
ce seul exeraple d'une forme travestie n'autorise pas de conclure
rinterdiction culturelle.

L'INTERDICTION SEXUELLE ET SCATOLOGIQUE

Les medicaments soignent toutes les parties du corps et
certains organes jouent un rOle dans la relation sexuelle et dans
révacuation des excrements. La frontiere entre la scatologie et la
sexualite peut, a l'occasion, etre tres mince. C'est pourquoi nous
regroupons ces deux notions. L'urine et les selles sont des
substances a partir desquelles on pose des diagnostics. Autre
element de fait, certaines maladies se manifestent par des
irregularites des fonctions urinaires et defecatrices. Tout cela
démontre la grande place occupée par ces champs stmantiques clans
le domaine a l'étude. Dans le CPS, les monographies de
medicaments sent remplies de termes décrivant avec precision totit
ce qui entoure ces notions. 11 va sans dire qu'un grand nombre de
medicaments interviennent a ce niveau et il fautse poser la question
a savoir si ces marques refletent ce vocabulaire. En langue
commune, c'est un champ ou reuphemisrne a cours. 11 ne saurait
etre question de tolerer un terme comme papier a torcher (papier
hygienique). sauf dans la langue plaisante. ou de faire allusion aux

iiO



LES MARQUES DE FABRIQUE DANS LE DOMAINE DES MEDICAMENTS... 101

menstruations dans la denomination des serviettes hygieniques,
dans la publicite ou dans des conversations d'un registre de langue
soutenu.

A roppose, les fabricants de medicaments recourent a
roccasion a cette cattgorie de tennes, ou a leurs formes abregees.
pour la formation des marques et ils semblent faire fi de tous les
interdits propres a la langue commune. Passons en revue quelques
uns de ces mots et rusage qu'on en fait dans la denomination
commerciale des medicaments

anus: Anucatne. Anuraine-HC.* Anugestc-HC.* Anusol.
*Anuzing

rectum: aucune marque relevee dans le corpus, mais ce
terme (recto) est utilise dans certaines marques: *Neo-
Rectal, Rectacort *Rectogel,Recto-Bariurn:

urine et uree: Urémo/. Uristlx. Urispas. Urasal, *Urisec,
"Uricult.

VINTERDICTION SOCIALE

Avant de baiter d'interdiction sociale dans le choix des
marques de medicaments, il convient d'abord d'examiner le statut
social des maladies a soigner puisque les noms des maladies sont
souvent utilises pour la formation des marques. Cependant, cet
usage est soumis a certaines contraintes ou interdictions. Pour les
fins de cette analyse. nous avons classé empiriquement les Indladies
telles qu'elles sant pergues par la société et les consequences
linguistiques découlant de cette perception.

1. Les maladies neutres
Par rexpression maladies neutres, nous entendons les

maladies (dans le sens tres large) qui n'évoquent aucun rejet
particulier de la part de la sociétt. Dans cede categoric, on retrouve,
par exemple, le rhume, la toux, les malaises aux yeux, les douleurs
musculaires, etc. Bret*, des maux dont on peut discuter ouvertement
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sans provoquer de gene et qui n'entrainent pas le recours a des
euphemismes. Dans le meme groupe, on inclut les insuffisances de
toutes sortes (calcium, potassium, vitamines, etc.). Les termes
relatifs a ces maladies ou a ces deficiences n'amenent pas
d'interdiction linguistique et sont donc utilises dans la formation des
marques. Par exemple:

Ca Ism: cal-, supplement calcique;

Roubaa -bac. antlbacttrien;

Mydfdrin: myd-, mydriatique

Vitamines en sachets contre le stress& stress.

2. Les maladies honteuses

L'expression mnlndip hordeuse designe habituellement
(toute maladie vénérienne). Pour les besoins de cette
classification, nous appellerons honteuse (toute maladie ou
infection marquee negativement du point de vue Outre
les maladies transmises sexuellement, nous incluons dans cette
categorie l'herpes, les poux de tete, de corps ou de pubis. Les
dereglements psychologiques et les incapacites sexuelles sont
aussi socialement mal vus. Dans les marques de medicaments
soignant ces maux, les termes faisant allusion a la maladie
ou a l'infestation sont evites. ll s'agit id d'un cas evident
d'interdiction lexicale. Void quelques marques faisant partie de
ce groupe:

Erya antiblotique qui soigne, entre autres, la syphilis
prirnaire;

Para: traitement de la pediculose (poux de tête et poux
de pubis);

Piportit LA: antipsychotique;

Pro-Biosarc traitement de la blennoragie;

R & C. Shampooing traitement des infestations de
poux de tete, du pubis et de poux de corps.
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Nous n'avons releve aucune utilisation des tennes relatifs a
ces champs semantiques dans les marques du corpus. rinterdiction
se manifeste done fortement puique ron devrait s'attendre
quelques occurrences en raison du nombre irnposant de
medicaments soignant ces maladies. 11 est comprehensible que ron
prefere occulter ces infestations et ces maladies parce que la plupart
d'entres elles sont contagieuses et par consequent, trés mal percues
par la societe.

3. Les maladies graves

Par le terme mrilfulfps graves, nous voulons designer toutes
les formes de cancer, les maladies mortelles et les etats
d'agonie. Toutes les marques de medicaments administres dans
ces situations taisent les allusions a la maladie ou au deces.
Malgré le fort pourcentage de victimes du cancer, ce dernier terme
n'est jamais utilise. II faut cependant souligner que dans la
terminologie de la pharmacologie, on appelle anttneoplasignes, les
medicaments contre le cancer. Void des exemples de marques qui
camouflent bien le rOle antinéoplasique ou antitumoral du
medicament donne

Vumon parenteral Zanosar Vepesid
Fluorouracil Roche Hydrea Mégace
WelIferon ELY lex

Cet escarnotage est interessant dans la mesure oCt cette
maladie, et meme revocation de cette maladie, suscite la
crainte en raison de ses terribles consequences. Toute reference au
deeds est esquivée. Ce dernier cas est explicable puisqu'en langue
commune, au mot mort, correspondent une foule de synonymes
eupherniques: dernier sommeil, disparition, ntant, dernier repos, etc.
Le créatur de marques a la possibilite d'eviter a la source toute
allusion a la mort, notion fortement tabouisee. Pourtant, les
occasions de recourir au mot mort ne manquent pas puisque le but
de certains medicaments est de diminuer les souffrances des
agonisants ou de contrer des infections mortelles. Et meme. faire
croire a la survie!
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Malgré rouverture signalée en ce qui a bait a rinterdiction
sexuelle et scatologique, 11 n'en demeure pas moins que certaines
contraintes sociales limitent les createurs de marques.

4. Les maladies I la mode

11 peut paraitre aberrant de donner une connotation
positive A certaines maladies, A des états de sante ou
d'autres aspects physiques qui necessitent rabsorption de
medicaments, de supplements ou de lotions et crémes de toutes
sortes. On ne peut cependant nier que dans rimagination
populaire, les maladies cardiaques sont souvent des signes de
rtussite financiere ou rapanage de ceux qui occupent des
postes A. lourdes responsabilités. Toute initiative dont le but
est d'améliorer rapparence ou d'amincir 11 ligne A. raide d'un
ingredient quelconque comporte aussi un certain attrait. Les termes
relatifs A ces maladies ou a ces interventions esthétiques, loin
de subir des interdits, sont au contraire bien mis en evidence
dans les marques. Les forrnants designant coeur (cardio-, card cor-)
sont tres frequents dans les marques de medicamants prescrits
pour ceux qui souffrent de maladies cardiaques Cardizem (agent
anti-angineux), Cardio-Green (pour la mesure du debit cardiaque),
Tonocard (antiarythmique), Trasicor (beta-bloquant) et Sotacor
(anti-angineux-antihypertenseur). Les termes connexes aux malaises
cardiaques entrent aussi dans la composition des marques:
Minipress (pression), Rythmodan (rythme) et Detensol (détente).
L'usage de termes transparents ou peu scientifiques illustre
notamment cette mtention du créateur de marques de bien
&rioter le produit. D'autres médicaments ou produits
pharrnaceutiques aux aspects positifs sont aussi identifies trés
clairement:

relatifs au soleil (bronzage): Solaquin (agent
decolorant), Solatene Roche (agent photoprotecteur);

supplement dietetique (minceur): Flexicat

vitamines: Vitamines en sachets contre le stress, Vita-
Vim, Super Vita-Vint

1u4
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L'INTERDICTION ONOMASTIQUE

Ii ne saurait etre question id de parler de rejet meme si les
noms propres ne sont pas trs utilisés dans les marques de
medicaments. On peut expliquer cette rareté par le fait que peu de
fabricants ont un anthroponyme comme raison sociale: cela
amenuise les possibilités de recours aux noms propres. A moins de
choisir des noms de personnages, comme dans le cas trés marginal
des Pierrafeu (vitamines), toute utilisation gratuite d'un
anthroponyme n'evoquant aucun lien avec le fabricant ne serait
évidemment d'aucun intéret. D'un autre ci5th. les apothiconymes
(nom de fabricant), ou leurs formes abregees, sont maintes fois
récupérêes pour la formation des marques. A l'instar des
anthroponymes, aucun indice ne permet de déceler quelconque
interdit.

CONCLUSION

Nous avons tenth de démontrer que l'euphémisme, sans &se
une preoccupation constante. entre en jeu pour cacher des realites
quelque peu crues. Cette constation peut paraitre saugrenue
lorsqu'elle fait allusion A un domaine aussi scientifique que la
pharmacologie dans lequel on pourrait s'attendre a une démarche
onomasiologique dépouffiCe, en principe de toute attenuation ou de
toute consideration affective. On peut expliquer cette ambiguite
terminologique par les considerations suivantes:

1- Malgré son statut de langue de spécialith. la nomenclature
commerciale des médicaments est utilisée en dehors d'un
cercle ferme de spécialistes comme c'est habituellement le
cas pour la plupart des technolectes. Cette diffusion
hors-domaine nécessite souvent la simplification de
certaines denominations au detriment de la precision
notionnelle. Ii faut comprendre que certains mddicaments
sont vendus dans le grand public et une appellation simple
et dtpouillee de toute allusion choquante facilite la
mise en marche. D'ailleurs, les marques de m'edicaments



O.

106 Benoit Leblanc

vendus librement sont plutot simples tandis que celles
des medicaments vendus sur ordonnance, plutat
complexes.

2- En outre, le domaine de la pharmacologie est le seul
domaine oil les marques de fabrique font robjet d'une
utilisation systematique et se confondent avec les termes
propres a ce domaine. Par contre, le créateur de marques
n'est soumis a aucune norme linguistique dans la mesure oü
11 est libéré des contraintes relatives a runiformisation de la
terminologie. son optique étant tout a fait contraire puisque
le but de la marque est de distinguer, d'individualiser comme
le fait un nom propre. Ii n'est donc pas tenu a la rigueur de
la démarche temiinologique; son geste dénominatif pouvant
emprunter au besoin la vole de l'euphémisme afin de rendre
acceptable rinnaceptable.

BIBLIOGRAPHIE

BOULANGER. Jean-Clauci (1986) Aspects de l'interdiction darts la
lericographie francaise contemporaine, Tabingen, Max Niemeyer
Verlag, 166 p.

KROGH, Carmen, (1987) Compendium des produtts et specialites
pharmaceutiques 1987, Toronto, Association pharmaceutlque
canadienne, pagination multiple.



12 Analyse de lajluidité en 142

FREDERIC MASSE
Etudlant de 2' cycle
Université de Montriial

1. INTRODUCTION

La présente recherche a pour but de mettre en correlation la
fluklite orale des locuteurs du français1.2 avec les strategies utilistes
par ces mimes locuteurs dans des tAches de resolution de probleme.
L'évaluation de ces strategies releve d'une etude independante dont
les résultats seront mis A contribution plus tard dans la deuxième
partie de notre recherche. Nous presenterons ici ce qui constitue
robjet principal de la premiere partie du travall: decrire le plus
rigoureusement possible la fluidite des locuteurs a travers les
moyens d'hesitation gulls utilisent en discours spontand.

Cette description des habiletes de fluidite des locuteurs sem
effectuee au moyen de ranalyse du discours oral. Fillmore a identifie
quatre sortes de fluidité. La sorte de fluidité que nous avons choisie
d'etudier est irhabilete a combler le temps avec des paroles*
(Fillmore 1979:93) et ce. principalement pour deux raisons. En
premier lieu, pour l'interet pédagogique certain que représentent les
*techniques* d'hésitation dans le développement de la competence
communicative chez les apprenants de 1,2, et en cela nous rejoignons
la position de Scanlon (1987). Deuxiemement pour rapplicabilite de
rapproche méthodologique de ranalyse du discours a cette definition
de la fluidité, qui semble A priori prometteuse.

2. DESCRIPTION DE L'tTUDE

2.1 Sujets
Les sujets qui ont participé a cette etude sont des eleves de

recole secondaire de Betsiamites, petite cormmunaute montagnaise
situee sur la COte-Nord, a une cinquantaine de kilometres de

1 ts
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Baie-Comeau. Nous avons interviewe 20 sujets, soient 5 éleves de
secondaire III, 12 de secondaire IV et 3 de secondaire V. Les
locuteurs, qui etalent ages entre 16 et 18 ans, ont évideimnent tous
le montagnais commne langue maternelle. Le franca's, qu'ils
n'utilisent generalement qu'à recole (depuis la premiere armee,
cependant, a raison de 100% du temps de classe mis a part une
heure par cycle de 9 jours qui se déroule en montagnais) constitue
leur langue seconde.

2.2 Procedure pour la cueillette des donnees

Durant chaque entrevue. deux taches ont ete presentees aux
sujets. La premiere &Ache consistait a decrire le contenu d'un dessin,
celui d'un parc urbain ou des enfants jouent et oil un grand nombre
d'activites se deroulent. La deuxieme tache consistait pour le sujet
a raconter a l'expérimentateur (moi-meme) une experience de son
choix parmi les trots suivantes: 1) la fois on tu as ete le plus
heureux; 2) la fois oü tu as eu le plus peur de mourir; 3) la fois ou
tu as eté le plus gene*. De plus dans la deuxieme tache.
contrairement a la premiere, k sujet avait droit a une minute de
reflexion pour fixer son choix et se rappeler les evenements se
rapportant a rhistoire.

2.3 Corpus et echantillon

Le corpus oral enregistre est ainsi constitue de 20
descriptions et de 20 narrations spontandes, réparties sur plus de
120 minutes de bande sonore. La taille de réchantillon choisi pour
ranalyse et la segmentation acoustique des Enonces a tte fixée a une
minute par tache discursive. Le choix de réchantillon a porte sur la
premiere minute, compte tenu que passé cette periode. une
intervention de la part de rexarninateur s'averait souvent necessaire.

2.4 Variables analysees

Dans les travaux recent.% la fluidite est souvent examinee a
travers la lunette des pauses et des hesitations (faux departs,
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repetitions, etc.). Dans le cadre methodologique elabore par Grosjean
et Deschamps (1972), les pauses et les hesitations sont regroupees
sous le vocable (variables temporelles(.

Les variables temporelles se divisent en variables primaires
se retrouvant dans tout type de discours quel qu'il soit, et en
variables secondaires, qui peuvent etre soit presentes soit absentes.
Les deux variables primaires simples que nous allons etudier sont:
le nombre de pauses (S, pour (silence() et la longueur moyenne des
pauses (LMS)'.

Les variables secondaires que nous allons etudier sont les
pauses remplies. les repetitions et les faux departs.

Les pauses remplies ont ete divisees en deux categories: les
pauses remplies par des sons (dont la realisation la plus frequente
est (euh( en frangais) notées PRS, et celles remplies par des mots
(dont la manifestation la plus frequente est (pis( dans notre corpus)
notees PRM.

exemple 1: Ce que je vois c'est euh -S (euh PRS) (S4D1)2

exemole 2: Une personne qui fait du jogging. -S Pis -S V-
Deux enfants qui jouent avec un cerf volant (pis ix PRM)
(S8D1)

Les repetitions, note, s R. englobent toutes les repetitions
depourvues de valeur sernantique (par exemple, l'intensificateur
dans (tres trés grand() quelle que soit leur longueur repetitions de
phonemes, de syllabes, de mots ou de groupes de mots.

exemple 3: 11 a... ii a plus bu là. (11 a = R) (S6N1)

I Seules les pauses d'une duree clepassant 250 millisecondes ont ét comptée
de ne pas prendre en consideration les coupures dues a farticulation (ex.: les
occlustves) et pour des raison* psychoacoustiques.

2 S4D1 inclique que l'exemple est tire de la description effectuee par le sujet 4
(premieres 30 secondes).

1 1 9
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Le faux depart (FD) refere a tout énonce interrompu apres un
phoneme, une syllabe, un mot ou un groupe de mots.

exemple 4: ou fly a beaucoup -S- -F13- un terrain (S7D1)

2.5 Problemes souleves par l'analyse et
solutions adoptées

Un des problemes que nous avons rencontre frequemment
durant la phase de transcription de l'echantillon a été le statut du
'pis, dans l'analyse. Un mot epis, donne est-il une conjonction ou
une hesitation? Comment rendre ranalyse du (pis, de fawn
systernatique?

Voici l'analyse que nous avons adoptée des occurences de
gals, dans le discours des sujets, en tenant compte de ses différents
contextes d'apparition. Lorsque ipis, se trouve en milieu de suite
sonore, c'est-a-dire ni precede ni suivi d'une pause, nous rayons
classe d'emblee comme un pis econjonctions. D'autre part, lorsque
ipis, apparait entre deux pauses, c'est-a-dire deux periodes de
s!lence. nous rayons classe comme une hesitation de type PRM.

exemple 5: V- 11 a glisse pis on -S- -FD- 11 a FD- C'était une
côte. (S7N2)

exemple 6: V- Un avion -S- -V- dans le del. -S Pis -S V-
montagne (SI5DI) (pis = PRM)3

Ii restait alors deux contextes d'occurences du mot vis, a
traiter ceux oü vis, est soit precede soit suivi d'une pause (mais
pas les deux). Lorsque ipis, (suivi ou non de teuh,) est suivi d'une
pause, c'est-a-dire qu'il survient en fin de suite sonore, comme le
montre l'exemple 7,11 a ete considére comme une conjonction reliant
deux Cnonces.

3 Lorsqu'un gpisi d'hesitation est suivt &tine occurence de sculls &hesitation. nous
avons adopte la convention de transcription suivante: la sequence spis miti a ete
conskkree comme une occurence de PRM.

1
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exemple 7: V- J'av... J'avais jamais a... J'avais jamais
appris a conduire une motonelge pis euh -S V- J'etais tres
jeune je pense je (levels avoir -5-

D'autre part, dans le cas øü ipis* est precede d'une pause et
suivi d'un énonce, 11 a été évidemment traité comme une
conjonction4.

exemple 8: V- Je vols un homme courir -S V- Pis un -S-
-FD- une fille qui joue avec un cerf-volant (59D2)

Un autre probleme post par la transcription du corpus
oral est celui du traitement du cheva dans l'analyse. On
reconnait facilement des hesitations dans les cep prononcés a la fin
des mots comme tvoiss. prendss et galle.. Mais qu'en est-il a
la fin des mots comme 'femme,, ideP, clep, gpromenents, etc.?
Sommes-nous en presence de chevas ou d'hesitations? &ant dorme
que la pretnce du cheva en frangais quebecois peut varier en
fonction du niveau plus ou moins soutenu du discours du locuteur
(sa relative spontaneité, en quelque sorte), nous avons convenu,
cette étape-ci. de considerer ces le. comme des chevas plus ou
moins allonges.

3. RESULTATS ET DISCUSSION

Nous présenterons ici les premiers résultats obtenus par les
sujets en fluidité. Le tableau ci-dessous montre les fréquences
d'occurrences de chacune des variables étudides pour les sujet 1, 2
et 3. Les resultats montrent bien la grande variation qui se retrouve
dans l'ensemble du corpus.

4 Dans rechantillon =tier de 40 minutes. nous n'avons observe que deux cas oU -S
V- visa est suM d'un aeuh d'hésitation suivl A son tour d'un enonce non prde
d'un -S (exemple: -V- avec -PRS- mon amt. -S V- PLs euh on est WIC mettre collets.
(Slain. Le mot @pls. dans ce contexte a ete alors consIdere comme une hesitation
(airist, apis euh. PRM).

lii
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TABLEAU 1

RESULTATS

Sujet 1
Deseripteur

Sujet 1
Narrateur

Sujet 2
Deacripteur

Sujet 2
Narrateur

Sujet 3
Deseripteur

8 20 20 29 28 23
PRS 5 6 5 2 8
PRM 0 2 7 2 0
PD 1 3 2 10 1

R 4 2 5 5 1

Total JO 33 48 47 33

Durée S (ms) 28912.8 27706.7 26976.5 21403.2 34687,1
% 8 48.12% 46.18% 44,96% 35,67% 57.81%
Duree moy. 1445,6 1385,3 930,2 764.4 1508,1

Dans la présente discussion, nous voulons donner une
illustration du type d'observation qui peut etre faite, a partir du
classernent des données, sur les differences individuelles dans
racquisition des habiletes langagieres de fluidite. Nous nous
limiterons id a la premiere tache. son la tache descriptive, puisque
le meme genre d'observations et de raisonnements peuvent
s'appliquer a la tache narrative.

Les sujets 1. 2 et 3 sont dans la meme classe
(seconuaire 4) et sant ages respectivement de 17, 18 et 17
ans. On observe que le discours du sujet 1 est caracterise par le
nombre relativement peu eleve de pauses (20) comparativement
a celui du sujet 2 (29). Les pauses plus nombreuses chez le
sujet 2 ont, comme on devait s'y attendre, une duree moyenne
plus courte. Cette tendance a pauser beaucoup se refleto:
egalf,ment chez le sujet 2 par le nombre élevé de pauses
remplies (PRS PRM), en particulier le nombre impressionnant
d'occurrences de PRM. Notons que parmi les 7 PRM observees.
6 comportent le mot *pis* et l'expression *en tout cas*. Il est
done plausible d'envisager que chez le locuteur 2, le mot *pis*
occupe une place préponderante dans les moyens d'hesitation
utilises.

112
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Contrairement au discours du sujet 2, celui du sujet 3 ne
compte aucune occurrence de PRM. Les sequences tpis euhs sont
remplacées chez ce dernier par des sons de remplissage. Parmi les
8 occu.--rences de PRS, on retrouve 7 aeuh} et 1 emmmi. De plus, les
pauses sont en moyenne plus longues que chez les deux premiers
sujets. Difference plus marquee. la proportion de pauses dans
rechantillon est plus grande chez le sujet 3 que chez les deux
premiers. Les observations descriptives faites sur les données
quantitatives serviront de base a revaluation de la fluidité des
locuteurs en L.

4. CONCLUSION

Il est clair reste encore beaucoup de chemin a parcourir
pour une comprehension precise de ce concept intuitivement si
evident qu'est la fluidité orale. La description rigoureuse des
caracteres qualitatifs et quantitatifs du discours produit par les
apprenants constitue certes une etape prealade. Dans cette
perspective, nous esperons qu'une recherche descriptive et
exploratoire comme celle-ci pourra contribuer a un eclairage moins
tamise et plus opérationnel sur ies facteurs de fluidité en L.
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Untversite de Sherbrooke

Dans cette recherche, deux parties du disc:ours nous
interessent particulièrement: le verbe et la preposition. Notre choix
s'est arrete sur le verbe etre accompagne de la preposition pour.
Nous y soulevons l'hypothese que les dictiormctires, gramrnaires,
glossaires. lexiques, etc.. d'hier et d'aujourd'hut (dans ce cas ci de la
fin du 19 siecle jusqu'a aujourd'hui), n'ont pas su et ne savent
toujours pas comment decrire adequatement les emplois de .ètre pour,
en francats du Quebec. Nous allons d'abord démontrer leurs
faiblesses et ensuite !miler ce manque en suggerant un modéle
d'analyse complet des ernplois en frangais du Québec.

Ce moddle d'analyse consiste a isoler tous les emplois de
cette construction dans le corpus de donnees textuelles québecois
de l'Universite de Sherbrooke (B.M.T.), a les classer selon un certain
ordre et a en faire une analyse sémantique et syntwdque. Les sens
absents du corpus, mais répandus de nos jours au Québec, seront
ajoutes a la liste.

L'analyse de ce travail repose principalement sur les données
recueillies dans le corpus B.M.T. Cette banque de données textuelles
comprend 1 million de mots et se divise en 10 tranches egales de
100 000 mots: 5 tranches d'enquetes orales et 5 tranches de textes
técrits pour etre class.

Pour les besoins de ce travail. tous les temps. personnes et
modes du verbe etre ont tit retenus, sauf Iorsque etre ttait rencontre
en compagnie d'un autre auxiliaire. Les chiffres entre parentheses
a la droite des exemples correspondent a la reference dans le B.M.T.

(I Cesfatt pour entrer dans les Dames-de-Salnt-Anne. (810 75:3)
[...) f6ta venu pour ca. (316 177:19)

1 14
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De plus, n'ont pas dté retenus les dnonces oil etre et pour
étaient entrecoupds d'un adjectif.

Je suis bon pour faire ça vite. (321 148:15)

Pour mener a bien ce travail, nous avons opté rqur une
classification inhabituelle, diffdrente de la méthode d'ark 'se peu
détaillde retrouvde dans la plupart des dictionnaires, iexiques,
glossaires et grammaires. Void, par exemple, l'information que
donne le Petit Robert (1987) a propos de dire pour:

ETRE POUR

A) Etre pour ou mitre qqch. ttre pour une politique inde-
pendante: vouloir, adherer a.

Notre mdthode est particulidre dans le sens qu'elle
aborde l'expression dtudide d'une toute autre facon. Sa des-
cription, beaucoup plus longue et complete. est faite, entre
autres, a l'aide des termes taspectuel, modal, existentiel.,
valeurs que nous allons rencontrer pures ou assocides aux valeurs
possessive et locative ou combindes entre elles. Des infor-
mations sur la nature du sujet et du COD, sur les possibilites de
conjugaison du verbe etre, du &placement du COD, etc., sont
ajoutdes a notre analyse.

Dans ce travail, nous avons d'abord ddpouilld 25 diction-
naires, glossaires et grammaires, lexiques frangais et qudbecois/ca-
nadiens. Voici, selon nous, les raisons qui font que ces ouvrages de
réfdrences sont de mauvais outils pour decrire les emplois de
l'expression etre pour.

lbe: La repartition des sens donnes

Les ouvrages ne s'accordent pas pour ce qui est de la qualité
et de la quantite des definitions données a l'expression. La réparti-
tion des 9 sens se fait comme suit:
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a) en faveur de. être partisan: 7 ouvrages francais (F) et 1
quebecols/canadien (Q) en font mention.

b) afin de. dans le but de: 3F
c) etre capable de, etre de nature a: 5F. 1(;)
d) etre sur le point de: 5F. 7Q
e) etre responsable: 2F
0 etre le locataire de: IF
g) devoir: 2F et IQ
h) destination: 2F

représenter IF

Parmi ces ouvrages:

8 dictionnaires donnent 0 sens de être pow:
4 dictionnaires donnent 1 sens de etre pour;
8 dictionnaires donnent 2 sens de etre pour;
3 dictionnaires donnent 3 sens de etre pour
2 dictionnaires donnent 4 sens de etre pour.

2: emplois mentionnes
Les dictionnaires I lissent le lecteur perplexe quant aux

emplols mentionnés: quels sont les emplois anciens, ceux qui se
sont maintenus ou ceux qui sont disparus et quels sont les sens
modernes de l'expression? Seul Dupre (1972) fait une distinction
entre tautrefoisp on disait et eaujourd'huii on dit.

3tme: citations

Presque tous les ouvrages utilisent des citations d'auteurs du
16e et ir siecle (Vaugelas. Moliere, et Corneille) pour attester leurs
definitions. Nous ne mettons pas en doute l'emploi mais nous
croyons qu'un rajeunissement s'impose.

zeme: mises en garde

Les ouvrages consultes repetent les mises en garde faiths par
des auteurs du 16 et 1r Week, déjavieilles de deux a trois cents ans.
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Wme: lieux d'utilisation

Un seul ouvrage sur vingt-cinq consultes, donne une
precision quant au lieu d'utilisation de l'expression.

6: syntaxe et semantique
On ne park nulle part de la nature du sujet et du comple-

ment, de leur place dans la phrase, de leur variations modales,
aspectuelles, etc.

Nous proposons id un modéle descriptif complet de l'expres-
sion etre pour. Nous verrons que les Quebecois font un emploi
beaucoup plus grand de etre pour que les ouvrages de references le
laissent croire: les resultats de la repartition des sens donnes décrits
ci-dessus, identiflent seulement 4 emplois de l'expression etre pour
au Quebec, soient les sens a), c), d) et g). Dans cette etude, plus de
14 sens différents de l'expression utilises aujourd'hui au Québec ont
été identifies.

Pour mieux comprendre ce modèle, nous avons divisé cette
partie en 3 blocs:

a) SN etre pour SN: -, 8 sens
b) SN etre pour INF: -* 4 sens
c) Divers - sens non analyses

SN ETRE POUR SN

1. sens: letre d'accord avec', len faveur de
Je suis pour le francais (986 414:4)

caracteristiques: Structure a valeur modale (pure) qui
demande un sujet anime obligatoire et un complement nominal
effacable ou manifesté par un deictique comme 'gas. En pronongant
la phrase, on verbalise l'accord. Cette construction permet la
conjugaison de etre A tous les temps sans que le sens de l'enonce
soit alter&
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2. sens: etravailler au*
Y Ctait pour le transport des voitures. (988 29:3)

caracteristiques: Structure a valeur modale oü un sujet anime
exprime une volonte. La presence d'un complement nominal inanimd
est obligatoire. La conjugaison aux temps present, futur et passe
compose se fait sans probleme.

3. sens: 'destine ap
Les fleurs etalent pour maman. (935 137:18)
Cet os est pour le chien.

caracteristiques: Structure a valeurs aspectuelle. modale et
possessive. Un predicat contenant un SN destinataire animd est
obligatoire. Le complement nominal n'est pas effacable. Si les
conjugaisons aux temps present. imparfait et futur sont acceptées,
le passé compose, lui, est interdit.

4. sens: eservir AD, iservir dans)

Ce tapis est pour le salon.

caracteristiques: Structure a valeurs existentielle et locative
oü aucune volonté n'est exprimee et aucun procés envisage. La
presence d'un sujet inanimé et d'un COD nominal inanirne est
exigee. La conjugaison aux temps futur, imparfait et passé compose
se fait sans probleme.

5. sens: gdestind a aller ap (sans mouvement)

Ce train est pour Montréal.
Ce colts est pour Paris.

caracteristiques: Structure a valeurs existentielle et
locative oil un sujet nécessairement inanime/-humain et un
SN complement de lieu sont presents. La conjugaison aux temps
futur et imparfait est possible mais le passe compose est ici
refust.
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6. sens: ien route -iers/poun (avec mouvement)
Ce train est pour Montréal

caractéristiques: Structure a valeurs modale, locative et
aspectuelle ou decision, mouvement et destination A atteindre se
succtdent. L'action est déjà commencte mais n'est pas encore
terminte. Un sujet -anim6/-humain est attendu. La conjugaison aux
temps present et imparfait est possible, le futur et le passt compose
sont refuses. Le COD. SN de destination, ne peut être autre chose
qu'un nom de lieu: ville, pays, village, etc.

7. sens: 'dans le but de}, tpour cette raison', wafin de,
C'éta pour l'argent. (311 290:25)
Je suis la pour ca / Je suis la pour cette raison.

Caractaristiques: valeurs locative, existentielle et modale.
Deux types de sujet peuvent y prendre place: soit un sujet
anim/thumain ou -animé/-humain. Souvent manifest8 par un
deictique comme .ca., le complement nominal n'est pas ennoble. La
conjugaison de "etre aux temps futur, imparfait, present et passé
compost se fait sans probltme.

8. sens: representen
Je sais aussi ce que vous étiez pour elle. (835 112:3)
Son oreiller était pour lui sa seule consolation.

Caracteristiques: Structure a valeur existentielle seulement
car II y a absence de decision et de proces en cours. Un sujet
±anirnt/ ±humain et un complement nominal animé/humain sont
exiges. La conjugaison aux temps futur, present, passé compost et
imparfait est possible sans que le sens de l'énoncé en soit changt.

SN ETRE POUR + INFINITIF

1. sens: *dans le but de), (afin de,

Ce sera pour l'investir.
Alle etait la pour le recevoir. (340 41:5)
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Caractéristiques: Structure A valeur modale ou un sujet
anime doit etre reconstitué, ce qui explique que pour ne depend non
pas de etre mais du verbe presuppose. Sans la particule let. l'enonce
se prete A plusieurs interpretations. La conjugaison de etre aux
temps present, futur et imparfait se fait sans probleme; l'emploi du
passe compose, lui, suscite des doutes.

2. sens: esur le point dee (avec intention)

Les autres eta pour arriver. (301 82:3)
L'oeuf etait pour eclore

Caracteristtques: Structure A valeurs aspectuelle et modale
ofi un sujet SN anirne/± humain est present. La conjugaison aux
temps present et imparfait est possible; l'aspect etant dejA present
(futur proche). le futur est refuse.

3. sens: esur le point dee (sans intention)

Tu devais le smitir que retais pour etre malade. (404 40:2)
Le mur du château &all pour tomber a term. (337 95:3)
Je savais que ma robe etalt pour fake ca. (659 4:18)

Caracteristiques: Structure A valeur aspectuelle oil un
predicat verbal sous forme infinitivale et un sujet ±anime/±humain
est obligatoire. Si la conjugaison de "etre au futur est refusée, celle
aux temps present, imparfait et passé compose est permise.

4. sens: 4611 anivait quee, esi je devaise

Si je suls pour mourir de ca, je mourrai de d'ca. ca reste li.
(048 4:10)
SI ma radio est pour lacher, aussi [Men qu'elle lathe tout de suite.

Caracteristiques: Structure A valeurs aspectuelle et
modale oil un C.O.D. sous la forrne infinitivale et un sujet
anime sont obligatoires. La conjugaison aux temps futur est
refusee A cause de l'aspect (futur proche) déjà present dans
la phrase.
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5. sens: gdevoir)

Suls-je pour raccepter dans nos rangs?

Caracteristiques: Structure A valeurs modale et aspectuelle
oü un sujet hurnain/anirné fait face a une prise de decision ou a une
hesitation. Seule la forme interrogative perrnet de conserver le sens
de devoir a etre pour.

DIVERS

Aux 14 emplois deja mentionnes ci-haut, s'ajoute 10 la
categoric (divers* qui regroupe tous les autres emplois particuliers
non analyses: constructions flgees, semi-figees, qui introduisen' in
complement circonstanciel de temps, etc.

C'est ben pour dire. (369 400:22) / J'y suis pour rien.
(497 63:20)
gue ce soit pour ainsi dire. (870 77:26) / Ils sont pour
beaucoup dans mon choix. (653 28:18)
J'al trop peur qu'y soye là pour vral. (404 76:10) / C'est
pour longtemps / pour toujours.

Comme nous nous en doutions et comme nous l'avons
vu tout au long de ce travail. le verbe etre est un des verbes
les plus complexes de la langue francalse. Il pose souvent probleme
lorsqu'il se presente seul ou gull est accompagne d'autres
verbes ou mots-outfls. Si nous avons réduit notre champ
d'etude A etre accompagne de pour, c'est y en aurait eu trop
long a dire.

No4 avons confirme notre hypothese en demontrant
plusieurs faiblesses des ouvrages de references, la plus grande se
situant au niveau de la quaint" et de la quantitt des definitions
donnees. Nous croyons qu'un grand effort a ete fait de ce
cbte, mais un aussi grand reste a faire: 11 faut augmenter les
descriptions des emplois, nous l'avons vu, nous sommes passes de
9 a 14 emplois differents; les responsables doivent integrer des
attestations plus modemes qui se voudraient vraiment le reflet
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de l'usage; des indications A propos des emplois typiques
certaines regions dotvent faire partie d'un bon ouvrage de reference.
etc. Nous avons aussi demontre qu'une importance doit etre
accordée A la syntaxe.

Ces operations maintenant complétees, nous somxnes
convaincus que le tour de la question a EtE fait, que beaucoup a ete
dit a propos de etre pour. Ce modele d'analyse complet pourra
certainement servir a des etudes ulterieures.
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MOSTAFA SHOL1L
Etudiant de 3' cycle
Univeratte Laval

Le phenomene phonatoire sur lequel nous essaierons d'attirer
rattention du lecteur est assez banal en soi, mais sa description
commit quelques problemes terminologiques dus a une certaine
ambigaite ou a un certain chevauchement sémantique. C'est pour
cette raison qu'avant d'exposer le phenomene en question nous nous
proposons de passer en revue les termes les plus souvent utilises
dans les textes avant de porter noire choix sur ceux qui ant une
definition plus appropriée et dont la fonction qualificative est
ustifiee.

Cet embrouillamini terminologique découle de la source
meme des productions phoniques. Ces dernières relevent du larynx.
organe crucial, qui de par sa nature et ses fonctions multiples,
genere des sons de différentes categories.

Si on ecarte de prime abord les mots larynge et laryngien
qui. dans leur acception commune, qualifient ce qui est relatif au
larynx, et les tennes glottal et laryngal qui semblent designer une
gconsonne dont le lieu d'articulation se situe au niveau du larynx, ou
plus precistment de la glotteg (Mounin 1974), nous aurons besoin de
nuancer les autres.

Les termes glottallse, laryngalise, ejectif et coup de glotte
restent sujets a caution etant donne l'usagr.. qu'on en fait. Le mains
evasif d'entre eux est coup de glotte. Ce terme qui, normalement,
designe um occlusive glottale a plusieurs synonymes derives de

I Pour la prksente Etude. nous avons utilise le corpus de Jose Padilla (M.A.. Untver-
sttk Laval. 1990); nous ren remercions. Notre reconnaissance va kgalernent a M.
Pierre Martin pour ses commentaires et ses consetls pertinents.
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langues diverses. Ainsi on a le glottal stop en areglais. le knacklant
en allemand, le stlid en danois, le hamza en arabe. M. Pei (1966)
donne deux appellations du coup de glotte en anglais. le glottal stop
et le glottal catch, avec deux definitions legerement differentes;
mais, flnalement, 11 dit qu'elles sont synonymes. Alors que tout le
monde est d'accord sur la synonymie des termes cites dans les
difftrentes langues et dont le sens evoque l'occlusion de la glotte, 11
semble qu'en rneme temps on refuse la notion d'occlusion. AM.
Cochran (1979:290), par exemple, reproche a Pei (1966) de consi-
derer une occlusive glottale (iglottal stop') comme une occlusive
(istops)! T. Priestly (1976:268) soutient qu'une occlusive glottale n'est
pas necessairement une occlusive. K. Ringgaard (1962:203), pour sa
part, avance que le sted danois qui ressemble a ur., thoquet et est
decrit des lois comme une occlusive glottale, se caractérise par un
flux d'air qui n'est jamais vraiment bloquC mais seulement restreint
par une constriction des cordes vocales. La question qui se pose ici
est: est-ce qu'une occlusive est finalement une occlusive ou pas? Par
definition, a notre avis, elle doit l'etre, autrement elle ne se serait pas
appelde occlusive.

Pour ce qui est des termes laryngalise, glottalise et ejectif,
la facon dont ils sont utilises s'avere plus deconcertante. D.Goyvaert
(1989:235) constate que le temie glottalise est devenu vide de sens
car souvent utilise pour designer des sons ejectifs, injectifs,
laxyngalises ou des articulations pulmonaires accompagées d'une
occlusive glottale. Maddieson (1984), panni les auteurs vises par
Goyvaert d'ailleurs, confond glottalise et laryngalise et ne semble
pas faire la difference entre ejective et «glottalic* d'une part et
laryngalise d'autre part. Dubois (1974) confond dans son diction-
nate glottalise et ejectif. Pour Mounin (1974) aspiration equivaut
a glottalisation.

Ce genre de confusion ne permet guere une description et
une classification claires des sons concernes. II va sans dire qu'il
faut assigner un sens precis et univoque a ces termes. Nous
adopterons pour la presente analyse les termes definis a la maniere
de quelques auteurs tels que Ladefoged et Crystal et dont le sens
nous semble assez motiv6. Avant de classer un son comme etant

124



GLOTIALISATION EN FRANCO-QUEBECOIS 127

glottalise, ejectif, etc. .11 faudra distinguer les productions phoniques
qui ne sont pas de la meme categoric. Ainsi, on peut grossierement
identifier trots categories. La premiere releve de l'articulation et
comprend deux types, simple et complexe. L'articulation simple peut
etre illustree par It), par exemple. L'articulationcomplexe consiste en

deux mouvements articulatoires complets ou incomplets entre-
tenant une relation de subordination: articulation principale et
articulation secondaire. Ici l'on pourrait parler, A titre d'exemple.
d'une dentale colorée par les traits d'une velaire ou cl'un coup de
glotte et on dirait qu'elle est velarisee ou glottalisee. La detudeme
categoric a plutet trait au mode de vibration des cordes vocales ou

l'état de la glotte. Dans ce cas on peut avoir quatre etats pertinents
a la parole: celui qui permet la vibration des replis vocaux, celui dont
resulte l'aspiration, celui qui produit le chuchotement et finalement
celui qui genere la laryngalisation ((creaky voices). Laryngalisé, le
terme qui nous interesse id, est relatif A la lazyngalisation. done A
l'etat de la glotte et n'est aucunement de l'ordre de glottalist et
encore moins de glottal. Quant A la troisieme categoric, elle englobe
les trois difftrents mecanismes de courant d'air, classes en anglais
comme pulmonic, glottalic et velaric air stream mechanisms. Le
texme ejectif, entre autres, designe un son qui est produit par l'un
de ces mecanismes, le glottalic. Donc si on considtre les tennes
utilises, on s'apergoit que chacun jouit d'une certaine specificite et
renvoie A des phtnomenes de difftrentes natures.

Les termes etant definis, nous considererons maintenant la
manifestation éventuelle de l'un ou l'autre evenementphonatoire en
franco-quebecois. Apres l'audition d'un corpus exIstant et exploite
d'autres fins, nous avons constate que la maniere (deviees d'articuler
le /t/ n'ttait pas aussi sporadique que nous le pensions. La presente
etude ne se veut etre, a cc sujet, ni concluante ni statistique, mais
elle vise seulement A souligner l'existence de ct phenomene en
offrant des resultats relatifs. voire impressionistes.

Si l'objectif de ce travail est tres restreint. c'est surtout
dta a un corpus, lui aussi, tres limite, car selectionne pour
nos besoins a part& d'un corpus plus large. L'echantillon sur
lequel nous avons travaille consiste en un groupe de six mots
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comprenant le /t/ dans le meme contexte, i.e. entre une voyelle
anterieure mi-ouverte ((e)) et une nasale bilabiale ((m]). 15 locuteurs,
que nous avons categorises comme jeunes et ages, ont répété ces
groupes de mots.

ANALYSE

La premiere analyse que nous avons effectuee est tout
simplement auditive. Nous en avons conclu que tandis que la
majorite des locuteurs articulaient un /t/ normal, quelques-uns le
pronongaient d'une ou de plusieurs manières différentes. Si on ne
prend pas en consideration les variantes aspirées ou non relachdes
qui demeurent toutefois trés proches du It/ ideal, nous pourrons
repartir les realisations diverses de /t/ en trois categories: le It]
ordinaire, le 12], ou coup de glotte, et une articulation complexe qui
combine une principale, i.e. celle du /t/, et une secondaire sous
forme d'un leger coup de glotte. Cette derniere categoric est celle que
nous avons définie comme glottalisation. Tandis que (t] et 2], sons
relevant des deux premieres categories, restent clairement identi-
fiables a l'oreille, le troisieme se montre moins saisissable. Ce
caractere inconsistant est probablement dü au fait que l'articulation
principale t 11 est le It] est affaiblie par un manque de pression
supraglottique. celle-ci n'étant plus aliment& par la pression
subglottique qui est bloquée par la fermeture de la glotte. Le
coup de glotte, a son tour. est escamote par l'articulation du

Ce qui rend encore moins aisée la perception du It] glottalise,
c'est que deja pour une articulation simple, comme c'est le cas de
/t/ et / 9 /, on peut avoir des realisations fluctuantes a un certain
degre: par consequent, pour ce qui est d'une articulation complexe
comme le It] glottalise, la probabilite de variation est supé-
rieure. En effet, dans ce cas, 11 faut compter les possibilités et les
degres de changement de l'une et de l'autre articulations d'une part
et de leur interaction d'autre part. En résumé, on pourrait
dire, selon nos données, qu'entre un Et] et un I 2 ] bien types, nous
avons toute une marge transitoire qui reste le domaine du it]
glottalise. Ce diagnostic auditif a ett en grande partie corroboré par
une analyse acoustique.
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L'analyse acoustique, ilfaut le souligner, n'est en aucun cas
detainee. Elle consiste surtout en la comparaison de visu de la
configuration d'une partie des spectrogrammes des mots digitalises
(Voir spectrogrammes). Si on fait abstraction de la difference des
frequences laryngiennes scion rage et le sexe du locuteur, on
remarquera a premiere vue que chez le meme individu cette
frequence peut varier vers la fin des formants de fr) et ce. suivant Ia
realisation gull fait de /t/. Nous avons donc mesure respace qui
extste entre les dernitres stries laryngiennes avant rocclusion et
nous rayons compare avec celui s'intercalant entre les stries du
debut des formants du fri. De plus, cornme deuxieme parametre.
nous avons mesure la duree du isilencep de rocclusive afin de
pouvoir conclure si elle varie d'un type de realisation a l'autre.

RESULTATS

En ce qui concerne les mesures du premier parametre nous
avons trouvé des differences significatives. Les series de stries qui
representent les vibrations glottales sont regulieres chez le locuteur
qui prononce rocclusive comrne lg. Plus il est age, plus les barres
ont tendance a se distancier, mais d'une fawn uniforme du debut
du lel jusqu'a sa fin. Par exemple. chez les informateurs ages on
trouve un intervalle regulier de 7 a 8 ou de 8 a 9 ms entre deux
stries, et chez les plus jeunes de 3 a 4 ms. Lorsque le /t/ est realise
12 1, on observe un changement de fréquence tres visible sur le
spectrogramme. Plus on arrive vers la fin des formants de Id plus les
barres deviennent espacees. La difference entre la duree de rinter-
valle au debut du fel et a la fin de ce segment est de 2 ms au moins
et pouvant atteindre 10 ms. la moyenne etant de 3,5 ms.

Le RI glottaltse. quant a lui, suit une configuration de
vibrations lazyngiennes intermediate. En d'autres termes, le Id qui
le precede se differencie des [ei ayant lieu avant les deux occlusives
comme suit: les pulsations glottales finales ne sont pas regulieres
mats elles sont moins espacees qu'avant le I 2 d'autre part cette
chute subite de frequence n'affecte qu'un minimum de pulsations.
Comme a roreille, la reconnaissance acoustique d'une glottaliste

1 27



130 Mostafa Shoul

n'est pas facile, car id de mime on a une sorte de continuum
concernant l'irregularite de la fréquence laryngienne entre voyelle
plus RI t voyelle plus /I. L'insuffisance du corpus ne nous pennet
pas de modeliser un seuil de frequence irregulierement bas qui
séparerait les traits determinants d'un (el precedant (Vet ceux d'un
(el précedant une glottalisee.

Le deuxleme paramare n'est pas significatif quant A la
différenciation des sons giottalises et des coups de glotte. La duree
de silence qui commence immedtatement apres la fin de [el pour finir
A l'amorce formantique de la nasale vane d'une glottale a l'autre.
Cependant, et d'apres le corpus traité, cette duree semble d'une
maniere generale plus ou mains reduite pour les coups de glotte (et
les glottalisees) et non pour les occlusives dentales. Une derniere
remarque A faire sur cette durée qui, normalement, indique le
silence de l'occlusive est que lorsqu'il s'agit de dentale, 11 y a
dans beaucoup de cas persistence de bruit, dii certainement au
voisement de RI, qu'on peut voir sur le spectrogramme. Aussi, on
peut voir du bruit relatif a l'aspiration, chose qui n'a pas lieu avec
les coups de glotte.

CONCLUSION

L'analyse a laquelle nous avons procéde n'est pas appro-
fondie et ne peut arriver A des conclusions definitives etant donne
l'insuffisance des echantillons. Ce que nous espérokis avoir reussi
faire est de mettre en relief rodstence de cette variation phonetique.
Ce qui a et6 necessaire a cette tentative est de definir la terminologie
A utiliser. Ainsi dans le cadre terminologique determine, nous avons
pu deduire que les prononciations peu orthodoxes de /t/ en frangais
quebecois n'ttaient ni laryngal!stes, ni éjectives, bien que cela puisse
etre vrai dans d'autres contextes. Sans entrer dans des details
statistiques ou sociolinguistlques, nous awns pu constater que
c'etaient les locuteurs les plus jeunes, en particulier les
enfants, qui avaient tendance a glottaliser le It/ ou a le rem-
placer par un coup de glotte. A l'exception de quelques cas de
glottalisation, chez les personnes Agees on trouve des articu-
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lations normales de la dentate avec toutefois des variations
impliquant son aspiration, son voisement partiel ou l'absence de sa
phase de relachernent.

Nous avons donc vu que le /t/ dans le contexte cite peut
devenir un coup de glotte ou au moths glottalist et ce chez les jeunes
surtout. 11 s'agit de savoir a quel degre ce phenomene est propage
dans la population jeune du Quebec. S'il s'averait qu'il est tires
repandu, 11 serait temps de le faire entrer en ligne de compte. Dans
le cadre de la reconnaissance automatique de la parole, par exemple,
11 serait de rigueur d'admettre le (ii et le Iti glottalise comme
variantes de l'occlusive sourde dentale.
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